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A V E R T I S S E M E N T 

DE LA PREMIÈRE ÉDITION 

Un sentiment de reconnaissance et à?affection enr 
vers le regretté cardinal Pie, de si glorieuse et si 
douce mémoire, en même temps que le désir d'être 
agréable à ses admirateurs et utile aux âmes pieu­
ses, nous a inspiré la pensée de réunir en un seul 
volume tout ce que le grand évêque de Poitiers avait 
écrit sur la sainte Vierge. Delà le titre du présent 
ouvrage: La Vierge Marie d'après le cardinal Pie. 

La plupart des discours que renferme ce volume 
se trouvent déjà dans les œuvres complètes ; quelques-
uns cependant ri ont été prononcés qu'après l'appari­
tion du tome i x e et dernier. 

Nous avons choisi pour cette publication Pordre 
chronologique. Oest le plus simple et le plus ration-
nel quand il s'agit, comme dans ce recueil, de dis­
cours prononcés en diverses circonstances. Il nous 
permet de suivre en quelque sorte jour par jour le 
dévot serviteur de Marie dans la multiple manifes­
tation de son \èle pour la gloire de sa puissante pro­
tectrice. L'étude qui précède les discours, les som­
maires qui les accompagnent et la table analytique 
qui les suit, sont destinés à faciliter aux lecteurs un 
autre ordre, un autre aspect, une autre méthode. 



VI AVERTISSEMENT. 

Quelques discours sont reproduits en entier, d'au­
tres en partie seulement. G était nécessaire au but 
que nous nous proposions : recueillir ce que Mgr Pie 
avait écrit directement ou indirectement à Vhonneur 
de Marie. Afinde relier entre eux les extraits desdis-
coursoù il n'est qu'indirectement question de la sainte 
Vierge, nous avons conservé certains passages qui 
rien parlent pas du tout ; mais ils nous paraissaient 
importants pour la parfaite intelligence du sujet. 

Quant aux endroits omis, nous avons évité d'indi­
quer par des points leur suppression. La lecture des 
extraits en sera plus facile. Il nous suffirait d'en 
avoir fait ici l'observation ; toutefois, dans la table 
analytique, nous avons pris soin de marquer d'une 
croix les discours qui riant pas été reproduits in­
tégralement. 

OUVELLE ÉDITION 

Cette nouvelle édition ri est guère qu'une repro­
duction delà première. Cependant,pour lui donner 
plus de valeur, nous avons ajouté un Plan de médi­
tations ou de lectures pour le Mois de Marie ; et, 
pour remplir ce plan, ?ious avons eu recours à de 
nouveaux extraits empruntes aux discours de 
Mgr Pie. 

Ce volume peut donc être considéré comme une 
summa Mariana, renfermant tout ce que le grand 
évêque de Poitiers a écrit de plus beau et de plus 
touchant en l'honneur de Marie. 



M O N S E I G N E U R P I E 

E T LA S A I N T E V I E R G E 

Tuus sum ego. 

(Ps. CXVIII , 94.) 

Le vingt-sept ième jour de juillet de Tannée 1876, 
Monseigneur Pie , qui avait envoyé à Pie IX. l 'homé­
lie prononcée dans la solennité du couronnement de 
N o t r e - D a m e d e Lourdes , reçut de Sa Sainteté le Bref 
suivant : 

A NOTRE VÉNÉRABLE FRERE LOUIS-EDOUARD 

ÊVÊQUE DE POITIERS, 

P I E IX P A P E . 

« Vénérable Frère, Sahti et Bénédiction apostolique. 
« A cette plaie de notre temps qui fait que Vhomme 

élevé à rhonneur de Vadoption divine se ravale lui-
même au rang des bêtes et leur devient semblable* il 
ri y a pas de remède plus efficace, et Von ne saurait 
opposer au naturalisme une réfutation plus puissante 
que ces faits manifestes, indubitables, multipliés, qui, 
placés à la portée de tous, les plongent dans Vétonne-
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ment; faits dont le caractère dépasse évidemment les 
forces ordinaires de la nature, et qui dès lors soulè­
vent les esprits au-dessus des basses régions de la 
matière, et les élèventjusqiC aux hauteurs de Vordre 
surnaturel. 

* Nous vous félicitons, vénérable Frère, d'être parti 
de là, non seulement pour discourir avec le savoir, la 
gravité, la clarté qui sont votre mérite habituel, 
mais pour faire une œuvre toute d'à-propos et venant 
à point nommé. Encore que ce discours, prononcé 
par vous dans les solennités de Lourdes, semblât se 

* 

rapporter tout entier au couronnement de la statue 
de T Immaculée Vierge, vous y avc\ mis de nouveau 
en lumière la merveilleuse habileté qui vous est pro­
pre ; car, tout en vous appliquant à ne point perdre 
de vue votre sujet, et en le traitant avec beaucoup 
de doctrine et d'éloquence, vous ave\ heureusement 
trouvé le secret de parler des circonstances du temps, 
et de donner à la foule qui vous écoutait les ensei­
gnements utiles et nécessaires ; rattachant d'ailleurs 
ces grandes leçons à votre thème par un lien si natu­
rel qu'elles semblent en être le développement et Vor-
nement voulus. 

« De tels enseignements se gravent au plus profond 
des âmes; et, reproduits par les mille voix de la pu­
blicité, ils ri auront pas seulement profité à votre 
auditoire, mais ils produiront leur effet dans une 

foule innombrable d'esprits* 
« Pour nous qui avons lu avec le plus vif plaisir 

votre belle homélie, nous vous souhaitons ce fruit 
spirituel. Et comme gage de la faveur céleste, en 
même temps que comme signe de notre particulière 
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bienveillance pour vous, nous vous accordons de 
tout notre cœur, vénérable Frère, ainsi qxCà tout 
votre diocèse la bénédiction apostolique 1 . » 

Cet éloge si bien méri té , de la part de la plus 
haute autor i té qui soit sur la terre, convient sans 
doute tout d'abord à l 'homélie prononcée dans la 
solennité du couronnement de Notre-Dame de 
Lourdes ; mais il doit aussi s'étendre à tous les dis­
cours prononcés par Mgr Pie en l 'honneur de la 
très sainte Vierge Marie. De tous il est vrai de dire 
que c'est « une œuvre d'à-propos et venant à point 
n o m m é », que le sujet, toujours traité « avec beau­
coup de doctr ine et d 'éloquence », non seulement se 
rapporte à la solennité présente, mais emprunte 
encore aux circonstances « de grandes leçons et 
d'utiles enseignements » qui semblent en être le 
développement nécessaire et l 'ornement voulu . 

Nous croyons donc entrer dans la pensée de Pie IX, 
de si sainte et si glorieuse mémoire , et répondre au 
plus ardent désir de son cœur , en réunissant dans 
un seul volume tout ce que l 'éloquent évêque de 
Poit iers , l 'enfant privilégié de Marie, a écrit à la 
louange de sa douce patronne et divine Mère. 

N'est- i l pas, en effet, grandement à désirer qu'ils 
se gravent au plus profond des âmes, et ces faits et 
ces enseignements « qui soulèvent les esprits au-
dessus des basses régions de la matière, et les élèvent 
jusqu 'aux hauteurs de Tordre surnaturel ?» Repro­
duits dans un seul volume, au lieu de rester dispersés 

i . T. ix, p. 341 . 
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au milieu des œuvres complètes, ces discours n'au­
ront pas seulement profitéà de nombreux auditeurs, 
mais ils produiront encore, dans une foule d'esprits, 
des fruits abondants de grâce et de salut. 

Pour bien comprendre le sens et apprécier la por­
tée de tous ces discours, il est avantageux de jeter 
un rapide coup d'œil sur la biographie de leur au­
teur. Nous n'avons pas la prétention d'esquisser en 
quelques lignescette grande et sympathique figure de 
pontife et de docteur, qui domine toute la période 
contemporaine de 1849 à 1880. D'autres ont déjà dit 
les nobles qualités, les éminentes vertus du vénéré 
prélat, l'autorité de son caractère et l'aménité de ses 
manières ; ils ont loué le zèle et la prudence de l'é­
voque et du docteur, la science et le talent de l'ora­
teur et de l'écrivain, la piété et la douceur du prêtre 
et de l'apôtre, le dévouement et l'intrépidité du cou­
rageux athlète qui, dans les combats de la foi, parut 
toujours au premier rang*. D'autres diront encore 
toutes ces choses avec le savoir, l'autorité, l'éloquence 
qui leur sont propres, élevant à cette chère et illustre 
mémoire un monument digne d'elle 3 . 

Notre tâche est plus modeste; encore effraie-t-elle 
notre faiblesse, quand nous venons à songer combien 
« la louange pâlit auprès des grands noms ». Qui ne 
sait en effet que l'action de Mgr Pie, ce gardien vigi­
lant delà foi, ce victorieux apologiste du christia­
nisme, ne fut pas restreinte dans les limites de son 

r. Sem. lit 1880, p. G 1 1 . 

2. L'admirable Histoire du Cardinal Pic par Mgr Baunard a 
rempli toutes nos espérances et celles du monde catholique. 
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diocèse, mais qu'elle s'étendit sur un plus vaste théâ-
tre, sur la France, sur l'Eglise tout entière ? Nous 
nous contenterons donc, après avoir lu attentive­
ment toutes les oeuvres du cardinal Pie, d'esquisser 
dans une étude spéciale un des côtés intimes de 
cette vie si admirablement remplie, de cette vie si 
pleine de mérites devant Dieu et devant les hom­
mes. Ce n'est pas l'homme intérieur tout entier que 
nous essaierons de pénétrer et de révéier ; ce sera, 
aux différentes phases de sa carrière, le dévot ser­
viteur de la très sainte Vierge Marie. 

Le pieux panégyriste du cardinal Pie, Monseigneur 
Gay, a trouvé le mot juste qui résume parfaitement 
l'œuvre et l'action du grand évêque de Poitiers, son 
illustre ami, quand il nous dit qu'il était avant tout 
et en tout homme d'Eglise. C'est l'amour de l'Eglise 
qui a formé en lui le chrétien, illuminé le docteur, 
inspiré et sanctifié Téveque Rien de plus vrai : la 
vie du cardinal Pie se résume dans l'amour de l 'É­
glise. « C'est là, observe le cardinal Donnet, le foyer 
où s'alluma sa vive intelligence, où son cœur s'en­
flamma d'un saint zèle pour la cause de Dieu. En­
fant ou jeune lévite, il reçut de nombreuses marques 
de prédilection de l'Église, sa mère... Il ne prévoyait 
pas ses destinées ; mais Dieu, qui les connaissait, 
mettait peu à peu dans son âme les illuminations et 
les élans qui devaient faire de lui un prêtre tout en­
tier à son devoir, un pasteur inconfusible, un docteur 
dont la voix retentirait jusqu'aux extrémités du 
monde 3 . » 

i . Oraison funèbre, p. 7 . — 2. Sem. lit. 1880, p. 545. 
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Mais entre l 'Eglise et Marie il existe des relations 
frappantes et mystérieuses, et souvent elles servi­
ront de thème à l 'éloquence du pontife de Marie. 
N'est-ce pas Marie, en effet, qui , au cénacle, préside 
à la naissance de l 'Eglise et en abrite le berceau sous 
sa maternelle protection ? Erantpersévérantes una-
nimiter inoratione cum..< Mariamatre Jesu. N'est-
ce pas Marie qui, dans le cours des âges, est consti­
tuée généralissime des armées du Seigneur ? Terri-
bilis nt casîrorum acies ordinata* N'est-ce pas elle 
encore qui terrasse seule et tue toutes les hérésies ? 
Cunctas hœreses sola interemistiin universo mitndo. 
N'est-ce pas elle , enfin , qui demeure à jamais 
pour les enfants de Dieu le refuge, la consolation, 
l'espérance et la vie ? Vita , dulcedo et spes nos-
ira. 

Or, dans le cœur de Monseigneur Pie , l 'amour de 
Marie fut inséparable de l 'amour de l 'Église. U n 
mot nous semble donc aussi résumer parfaitement 
le caractère et la vie de l 'humble clerc de Notre-Dame 
de Chartres et de r éminen t cardinalde Sainte-Marie-
de-la-Victoire : il était avant tout et en tout enfant 
de Marie, en même temps qu 'homme d'Église. 
Comme l'amour de l 'Église, l 'amour de Marie a 
formé en lui le chrétien, i l lumine le docteur, inspiré 
et sanctifie l'évêque. 

« L'amour de Marie, se demandera-t-on peut-être, 
le culte de la Vierge, est-ce bien la vertu d'un homme, 
sur tou t d'un homme publ ic , d'un grand homme , ap­
pelé aux plus hautes fonctions sociales, destiné h 
tous les combats de la vie ? — Non sans doute, 
r épond le monde profane avec un sourire dédai-
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gneux. — O u i , répond sans hésiter la foi catholique; 
et les faits donnent raison à la foi. 

« En effet, il est peu de noms vraiment illustres 
dans les annales de la France chrétienne ou même 
du catholicisme, qui ne se rattachent par quelque 
doux et puissant lien au culte virginal. Hommes de 
sceptre comme Charlemagne, saint Louis, LouisXIII, 
Louis X I V ; hommes d'épée, du paladin Roland 
à l'héroïque Lamoricière; hommes de parole ou de 
plume, d'Eglise ou d'État, tels que saint Bernard et 
Richelieu, saint François de Sales et Bossuet, — je 
cite ces noms entre des milliers d'autres, — tous, à 
l'envi, ont professé pour la divine Mère un amour 
filial, sincère, ardent, dont les monuments vivront 
autant que le monde : merveilleuse loi d'affinité qui 
attire les nobles coeurs vers la beauté sans tache, la 
science vers le siège de la divine Sagesse, l'éloquence 
vers cellequi nous donna la Parole éternelle, l'homme 
d'action enfin vers le céleste canal de toute grâce et 
de toute force. 

« Le Cardinal-Evêque de Poitiers était bien de 
cette race tendre à la fois et magnanime, faite pour 
comprendre, aimer, sentir tout ce qui est grand, tout 
ce qui est pur, tout ce qui est beau *. » 

Aussi n'hésitons-nous pas à voir dans le culte si 
tendre, si dévoué, si constant qu'il avait voué à la 
Mère de Dieu, l'unité de cette grande vie, le mobile 
secret de tant d'utiles travaux, le principe fécond de 
si nobles actions. Oui, Monseigneur Pie fut vraiment 

i. Sem. lit. 1880, p. 429 . Oraison funèbre prononcée par le 
R. P. Alet dans la chapelle du collège S.-Joscph, à Poitiers. 
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le serviteur fidèle, le fils chéri, l ' intrépide chevalier 
de la Vierge; et c'est par son puissant secours qu' i l 
se trouva toujours à la hauteur des plus difficiles 
missions que la divine Providence daigna lui confier-

Dans une lettre adressée à Monseigneur Pévêque 
d 'Anthédon, pour le féliciter de sa belle oraison 
funèbre du cardinal P ie , Monseigneur Donnet, car­
dinal-archevêque de Bordeaux, se plaît à constater 
ce que nous venons d'avahcer. 

« Le jeune Pie, dit-il , fut consacré à Dieu par sa 
mère, avant sa naissance, et, quand il eut l'âge de se 
donner lu i -même, il s'empressa de ratifier l'offrande 
maternelle, en se vouant à Notre-Dame, pour que 
celle-ci le donnât à son Fils : Tuus sum ego; salvum 
me fac. 

« De cet acte, qui ne fut jamais contredit , est sorti , 
comme d'une source merveilleuse, la vie que vous 
avez célébrée. Marie préserva son fils adoptif de la 
contagion du siècle, pour le cacher à l 'ombre du ta­
bernacle. Elle lui fit gravir d'une manière admirable 
tous les degrés de la sainte hiérarchie . Elle lui mit au 
cœur un amour passionné de l 'Eglise et un dévoue­
ment sans bornes au Pontificat suprême, le rendant 
capable de combattre l 'ennemi le plus terrible de 
notre temps, le natural isme, forme principale de 
l 'erreur contemporaine. 

« Si, de sa chair épisoopale, notre illustre et bien-
aimé sufïragant a fait retentir une parole toujours 
écoutée ; si dans nos cinq conciles provinciaux, 
comme vous l'avez rappelé, le métropoli tain et ses 
dignes collègues furent toujours heureux de recon­
naître l'ascendant de son caractère ; s'il combattit, 
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avec tant d'éclat, pour la conservation et l ' intégrité 
dup r inc ipa t temporel du Saint-Siège; si, au concile 
du Vatican, il sut acquérir une position éminente ; 
si, dans son diocèse, il devint le restaurateur des 
sciences sacrées, le créateur d'oeuvres innombrables 
qui placent l 'Eglise de Poitiers parmi les mieux 
organisées du monde ; si enfin, . l 'honneur depuis 
longtemps réservé à d' immenses services, l'enfant de 
Notre-Dame de Chartres fut un jour décoré de la 
pourpre romaine par le grand Pape qui voulut ainsi 
réaliser u n des vœux les plus chers de Pie IX, c'est 
à Marie qiCil le dut. 

« Titus sum ego ! Ces mots furent une pieuse et 
touchante devise ; mais aujourd'hui qu'ils sontgravés 
sur une tombe prématurément ouverte, il est facile 
de voir qu'i ls sont l 'explication et le couronnement 
de la grande vie dont j 'ai vu l 'aurore et dont j 'aurais 
voulu ne jamais voir le couchant » 

I 

Saint For tunat , après avoir raconte les premières 
années de son glorieux prédécesseur, saint Hilaire, 
observe avec raison qu'elles furent l 'heureux présage 
de sa grandeur future. « Hilaire, dit-il , avait dès le 
berceau bu si abondamment le lait de la plus pure 
sagesse, que l'on pouvait dès lors comprendre la vo­
lonté qu'avait le Christ de se préparer et former un 
soldat qu'i l jugeait nécessaire au t r iomphe de sa 

i . Sem. Ut. 1880, p. 545. 
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cause 4 . Ne peut-on pas appliquer ces paroles au 
nouvel Hilaire, Louis-Edouard Pie, que la divine 
Providence, après quinze siècles, destinait à faire 
refleurir sur le siège épiscopal de Poitiers la science 
et le courage de l'illustre docteur des Gaules? 

La prédestination divine se remarque dans le choix 
môme des parents auxquels il dut le jour. Le propre 
de la créature, observerons-nous avec Monseigneur 
Gay 3 , est de ne rien posséder qu'elle n'ait d'abord 
reçu. Elle donnera un jour, mais d'elle-même elle est 
indigente et ne vit que d'emprunt. Le père et la mère 
préviennent l'enfant; l'amour de l'enfant n'est ja­
mais qu'une réponse. 

L'humble et pauvre enfant que Dieu destinaitpour 
mère au grand éveque de Poitiers, à l'illustre prince 
de la sainte Eglise romaine, avait dans une large 
mesure cette noblesse supérieure et ces dons célestes 
qu'assure à toute âme chrétienne une foi vive et 
ferme. Anne était son nom, comme celui de la sainte 
femme qui devint miraculeusement mère de Marie. 
N'était-ce pas un heureux présage du zèle ardent qui 
devait embraser un jour son fils au service de l'au­
guste Mère de Dieu ? 

Dans un entretien familier avec les Religieuses de 
la maison mère des Filles-de-la-Croix, entretien qui 
rappelle les pages intimes de saint Augustin sur 
sainte Monique, et le touchant discours de saint 

1. Cujusab incunabulis tau ta primitiva lactabatur sapientia 
ut jain potuisset intclligi Christum in suis causis, pro obti-
nenda Victoria ncccssariuui sibi inilitem jussisse propagari. 
( S . Fortun., Vita S. Hilar.) 

2. Oraison funèbre, p. 8. 
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Grégoire de Nazianze à la mémoire de sa mère 
Nonna et de sa sœur Gorgonie, Mgr Pie a dit, avec 
l'éloquence du cœur, comment les dons de la nature 
et les bénédictions de la grâce suppléèrent avanta­
geusement les soins délicats qui avaient pu manquer 
du côté des hommes à l'éducation de sa mère, de 
cette femme dont le trait caractéristique était le 
besoin de se dévouer pour les autres, sans aucun 
retour sur soi-même *. Nous ne mentionnerons de 
ce précieux document que la dévotion de l'humble 
femme envers la sainte Vierge, source première de 
la tendre piété de son fils. 

« Devenue épouse, la nouvelle Anne n'eut plus 
qu'une pensée, celle de consacrer à Dieu le fils 
qu'elle obtiendrait par ses prières. De fait, elle a tou­
jours considéré sa première fécondité comme la ré­
compense et le fruit d'une fervente communion de 
Noël, « De ma vie, disait-elle, je n'ai eu autant de 
ferveur sensible que j'en goûtai alors. » Elle était à 
l'église et assistait au saint sacrifice de la messe le 
jour où un premier tressaillement lui révéla qu'elle 
allait être mère. Aussitôt, ce sont ses expressions, 
elle jeta dans le sein de Dieu l'enfant qu'elle portait 
dans le sien : inteprojectus sum ex utero 3 ; puis, se 
tournant vers l'autel de Marie, elle la conjura de se 
montrer toujours la mère de celui qu'elle mettrait 
bientôt au monde. Son vœu fut exaucé. Elle était 
entrée elle-même dans la vie sous les auspices de la 
Reine du Garmel; son nouveau-né obtint la grâce 

1. T. ix, p. 582. 
2. Ps. XXI, I I . 
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de la régénération baptismale en la fête de Not re -
Dame du saint Rosaire » 

Selon l'usage de la paroisse, l 'enfant fut porté le 
joyr même de son baptême devant l 'autel de la bien­
heureuse Vierge Marie. Au mois d 'octobre 1869, 
Monseigneur Pie eut l 'occasion de parler dans l'é­
glise de Pontgouin , sa paroisse natale, et il se plut à 
rappeler ce précieux souvenir. « Je re t rouve avec 
joie, dit-il, cet autel de la bienheureuse Vierge Marie, 
cet autel de Not re -Dame du Rosaire. . . C'est ici que 
la très sainte Mère de Dieu a daigné abaisser sur 
moi ce premier regard depuis lequel je n'ai point 
cessé de lui appar teni r et d 'éprouver les effets de ses 
bontés maternelles. De ce jour-là date le contrat 
dont elle m'a permis de faire plus tard la devise de 
toute ma vie : Tuus sum ego 2 . » 

Singulière et touchante harmonie que ce vaillant 
défenseur soit né à la vie de la grâce le jour où 
l 'Église fêtait solennel lement Not re -Dame du R o ­
saire, la Vierge puissante, armée pour abattre l'in­
fidélité et pour tuer l 'hérésie, la Vierge de Muret et 
de Lépante, de saint Dominique et de saint Pie V, 
la Vierge dont il devait porter le nom glorieux sous 
le titre de cardinal de Sainte-Marie-de-la-Victoire ! 

« Quel présage, s'écrie Moriseigneur Gay, et déjà, 
sans nul doute, quelle adopt ion! Cet enfant désor­
mais allait avoir deux mères, Tune dans le ciel et 
souveraine, l 'autre sur la terre et pieusement fidèle; 
et toutes deux allaient s'employer à procurer dans le 
fils de leur cœur le prompt développement de la 

1. T. ix, 582. —- 2. T. vi, 5 2 i . 
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grâce baptismale et l 'accomplissement successif des 
desseins de Dieu sur sa vie *. » 

Mais cont inuons le charmant récit que Mgr Pie 
nous a laissé de ses premières années. Lorsque la 
nouvelle Anne eut cessé d'allaiter son enfant, <r à 
l 'exemple de la mère de Samuel, elle le conduisit 
tout jeune encore dans la maison du Seigneur, dans 
la basil ique célèbre de la Vierge de Chartres , dont 
elle lui avait fait porter la livrée depuis sa naissance, 
et, le présentant déjà aux bénédictions du grand-
prê t re , elle dit : J'ai prié pour obtenir cet enfant, et 
Dieu a écouté ma demande : c'est pourquoi je le lui 
remets entre les mains, pour qu'il soit à lui aussi 
longtemps qu' i l lui conservera la vie. L'offrande fut 
acceptée 2 . A partir de ce jour, l'enfant faisait fonc­
tion de ministre en la présence du Seigneur, sous 
les yeux du prê t re ; il répondait et il servait à l'autel 
du sacrifice, revêtu de la robe de lin ; et durant toutes 
les années de son adolescence passées à l 'ombre du 
sanc tua i re , lamèredulév i teconfec t ionna i tou accom­
modait de ses mains la tun ique blanche ajustée à sa 
taille, qu'elle lui apportait à des jours marqués 3 », 

Après quelques années d'études, d'abord sous la 
direction du bon curé de Pontgouin , ensuite chez un 
laïque de Chart res , M. Brou, dont l'évêque de Poi­
tiers parlait toujours avec vénération, le jeune élève 
fut placé par sa mère au Pet i t -Séminaire de Saint-
Chéron. 

Plus tard, au mois d'octobre 187g, quand le petit 

1. Oraison funèbre, p. 9. — 2. Reg. 1, 24, 28. 
3. Reg. 11, 1 r, 18, 19 . — T. ix, p. 588. 
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séminariste, devenu le cardinal de Sainte-Marie-de-
la-Victoire, se rendit à Saint-Chéron pour y consa­
crer l'autel de la très sainte Vierge, il putlire, parmi 
les inscriptions que portaient les écussons et les ten­
tures, ce texte qui rappelait à sa piété filiale sa présen­
tation dans cette sainte maison ; Anna adduxit eum 
in domum Domini ; « Anne le conduisit à la maison 
du Seigneur ». 

Qui nous dira l'amour du jeune clerc pour Marie, 
la Reine de la tribu sainte, invoquée à Saint-Chéron 
sous le titre de Notre-Damc-des-Clercs ? C'est encore 
à Monseigneur Pie que nous emprunterons le récit 
de la tendre piété qui caractérise les années de son 
adolescence. Le 3 novembre 1869, il participait à la 
consécration de la nouvelle église du Petit-Sémi­
naire et prononçait un discours à la suite de cette 
cérémonie. 

« Les plus doux souvenirs de ma vie, disait-il, 
sont assurément ceux qui s'offrent ici à moi. Nul 
autre séjour n'occupe dans mes réminiscences et dans 
mes affections une place pareille. C'est ici, ô Vierge 
sainte, qu'épuisé par la souffrance et traînant un 
corps languissant, j'ai ressenti les effets de vos ma­
ternelles bontés. Elles se manifestèrent à moi par des 
âmes sacerdotales avec lesquelles on est heureux, 
pour tout le reste de sa vie, d'avoir été mis en con­
tact... 

a Jours heureux, trop vite écoulés, qui ne revien­
dront plus pour nous! Ah! que ceux-là du moins les 
apprécient qui en jouissent à leur tour. Plus tard, 
ils en sentiront mieux tout le prix. Que de fois, 
parmi les fatigues et les écrasantes responsabilités de 
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ma charge, parmi les sécheresses et les aridités des 
affaires, que de fois je vous ai prié, ô mon Dieu, de 
me rendre cette douce confiance, cette tendresse 
filiale, cette piété affectueuse des années de mon 
adolescence ! 

« Que de fois prosterné à vos pieds, ô Marie, son­
geant à ces jours heureux où j 'ornais votre modeste 
temple confié à mes soins, songeant à ces prières ar­
dentes qui montaient vers votre image avec l'encens 
des fleurs déposées à vos pieds ou rangées en guir­
landes au tourde votre tête, me rappelant ces soupirs 
de mon âme qui seconfondaient avec ceuxdela tour­
terelle, hôte fidèle des bois qui entouraient votre 
sanctuai re ,oui , quedefois , me reportant vers cetasile 
qui bornait mes horizons et au delà duquel je n 'a­
percevais et n 'ambi t ionnais rien, quede fois j 'ai par­
tagé les regrets du juste de l ' Idumée : Quis mihi tri-
buat ut sim sicutfui in diebus adolescentiœ meœ, 
quando Deus erat in tabernaculo meo, dicebamque : 
in nidulo mèo moriar 1 ! » 

La dévotion du jeune clerc envers la très sainte 
Vierge, raconte son pieux panégyriste, allait crois­
sant chaque jour . Aucune fête ne se passait sans qu'il 
fît à sa Mère céleste l 'hommage d'une poésie nou­
velle. « Vierge sainte, s'écriait-il plus tard, j 'ai tou­
jours aimé à vous rendre hommage, et vous avez été 
le sujet incessant de mes cantiques: in te cantatio 
mea semper2. » On le voyait souvent, mais surtout 
ces jours-là, assis à la sainte table. Rien d'affecté 
d'ailleurs ni d'excessif dans cette piété. Elle était très 

i . T . vi, p. 54. — 2 . T. vin, p. 261. 
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profonde, mais simple, éclairée et joyeuse *. Aussi 
affectionnait-il d'une façon toute particulière cette 
touchante invitation desLitaniesde Notre-Dame-de-
Lorette: Causa nostrce lœtitiœ, ora pronobis; cause 
de notre joie, priez pour nous. 

Au séminaire d'Issy, comme à celui de Saint-Sul-
pice, pendant le cours de ses études philosophiques 
et théologiques, l'enfant de Notre-Dame de Char­
tres resta toujours fidèle à la douce mémoire de sa 
puissante patronne, dame de toutes ses pensées, 
reine de toutes ses affections. Après le nom incom­
parable de Jésus, aucun nom n'était plus souvent 
sur ses lèvres que le nom de Marie. « Marie, disait-il 
un jour, rien ne nous est plus intime, plus familier ; 
nous l'initions à nos joies, à nos douleurs, à nos 
espérances, à nos alarmes. Pas un jour ne com­
mence, pas un jour ne s'achève que nous n'implo­
rions sa bénédiction; cent fois dans la journée nous 
cherchons son regard, nous implorons sa bonté ; et 
si notre cœur n'est pas assez pur pour que nous 
osions baiser môme ses pieds, nous baisons la 
pierre sur laquelle ses pieds reposent 2 . » 

Dans la correspondance suivie qu'il entretenait 
avec le curé de la cathédrale de Chartres, M. l'abbé 
Lecomte, dont la paternelle affection lui fut toujours 
si précieuse et si profitable, il n'était guère question 
que de la dévotion envers la très sainte Vierge, de 
son honneur et de sa gloire, et des moyens les plus 
efficaces pour la propagation de son culte. 

« Remerciez bien, écrivait un jour l'archipretre au 

i . Mgr Gay, Oraison funèbre, p. u . — 2. T. u, p. 225. 
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séminariste, les personnes respectables qui m'ont 
aidé de leurs vœux et de leur crédit auprès de Dieu et 
de sa sainte Mère. Je tâcherai de le leur rendre 
devant Notre-Dame de Chartres. Quand nous serons 
ensemble devant cette bonne Mère, et cela ne peut 
tarder beaucoup, nous mettrons nos délices à faire 
connaître et chérir cette aimable Mère de toutes les 
façons possibles, de la langue et de la plume, de 
l'exemple surtout *. » L'histoire nous apprend com­
ment le jeune abbé entra complètement dans les vues 
du vénérable prêtre qui avait pris soin de son enfance 
et qui guida ses premiers pas dans la carrière sacer­
dotale. 

L'abbé Pie était diacre, et le moment de la prêtrise 
approchait. L'Église de Chartres réclamait son dé­
pôt, l'évêque son fils de prédilection, Marie son 
adopté de la fête du Rosaire. C'est dans le sanctuaire 
deNotre-Dame qu'il fut ordonné prêtre par les mains 
de Mgr Clausel de Montais, ce vétéran des antiennes 
luttes pour l'honneur de Dieu et pour la liberté de 
l'Église, ce loyal chevalier qui de toutes les gloires 
d'un épiscopat de trente années ne se réservait que 
celle d'avoir été comme l'aumônier et le chapelain 
de l'auguste Vierge dans son sanctuaire le plus re­
nommé 2 . 

On peut croire, observe Mgr Gay, que, malgré 
son regret de quitter Saint-Sulpice, le cœur tout en­
tier du lévite tressaillit de joie à la pensée d'être 
ordonné dans la noble et radieuse église de Marie, 
t Notre-Dame! Notre-Dame du Pilier! Notre-Dame 

i. Sent. lit. 1880, p . 375 . — 2. T , u, 292. 
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sous terre ! Notre-Dame de Chartres enfin! son vrai 
berceau, le Bethléem de son adolescence, sinon de 
sa première enfance! le Nazareth de ses-études et de 
sa vocation 4 ! » 

Aussitôt après son ordination, l'abbé Pie fut 
nommé vicaire de Notre-Dame de Chartres, sous la 
paternelle direction de l'abbé Lecomte. Le jeune 
prêtre et le vénérable curé allaient enfin travailler de 
tout leur pouvoir, comme ils se Tétaient proposé, à 
faire connaître et chérir sur la terre leur aimable 
Mère du ciel. Les documents nous manquent pour 
raconter les projets et les œuvres de ces deux grands 
serviteurs de Marie. Nous pouvons y suppléer en 
partie par les épanchements intimes de l'évêque de 
Poitiers dans le discours qu'il prononça pour le 
rétablissement de la statue de la crypte, au mois de 
septembre 1857. 

« Que de fois, s'écriait-il, au soir des grandes so­
lennités, après les saints offices terminés, je suis allé 
m'agenouiller dans cette crypte obscure et abandon­
née! Que de fois, après avoir appuyé mon front à la 
colonne vénérée S u r laquelle repose notre Mère, je 
suis allé le coller à la poussière de l'ancienne place 
que ses pieds ont sanctifiée : in loco ubi steterunt 
pedes ejus2l J'entendais au-dessus de ma tête la 
foule s'écouler, heureuse et attendrie du spectacle 
des grandes pompes religieuses auxquelles elle venait 
d'assister. 

« Mais, à mon sens, les plus belles de ces fêtes 
étaient encore incomplètes; il restait au fond de mon 

i. Oraison funèbre, p. 18. — 2. Ps. cxxxr, 7 . 
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cœur un désir, un regret. Seul, au milieu des ténè­
bres et du silence, je me demandais si ce désert ne 
retrouverait pas un jour la v ie ; si cette solitude n'é­
tait pas destinée à refleurir ; si ces vieilles nefs, enve­
loppées du l inceul de la nuit , ne reverraient plus 
jamais les longues files de vierges aux robes blan­
ches, les anciennes et célèbres processions des lévi­
tes en vêtements sacrés; si ces voûtes assombries ne 
s ' i l lumineraient pas encore de ces milliers de cierges 
portés aux mains des fidèles et des prêtres; en un 
mot, si ce lieu tant aimé et fréquenté des âges pré­
cédents, ce lieu qui a été le rendez-vous de tous 
les saints ne reconquerrai t pas sa sainteté et sa 
gloire *. » 

Ainsi s'exhalaient les soupirs du zélé vicaire de 
Notre-Dame de Chartres . Dieu les entendit favora­
blement et réserva à cet homme de désirs 2 la conso­
lation qu'il souhaitait . Il inspira au vénérable suc­
cesseur de Mgr Clausel de Montais la sainte pensée, 
la forte résolution d'opérer la restauration du sanc­
tuaire souterrain et d'y rétablir enfin l'image de 
Notre-Dame. La consolation dut même surabonder 
dans son cœur, car ce fut lui , l 'humble vicaire de 
Chartres devenu le grand évoque de Poitiers, lui qui 
avait désiré d'un si grand désir de célébrer la fête du 
retour de Marie dans son église souterraine, ce fut 
lui qui eut l ' insigne honneur d'exalter Marie le jour 
où l'image de la Vierge prophét ique, Virgini pari-
turœ, reprit sa place dans son antique sanctuaire 3 . 

Devenu vicaire général après cinq années de mi-

i . T. ni, p. 25. — 2. Dan., ix, 23. — 3. T. m, p. 24. 

LA VIERGE MARIE. a** 
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nistère paroissial et associé de plus près à la sollici­
tude épiscopale, des liens plus étroits enchaînèrent 
l'abbé Pie à l'incomparable sanctuaire de Marie-
Cette cathédrale, insigne entre toutes nos basiliques 
les plus renommées, était à ses yeux le plussplen-
dide symbole de cette Vierge en qui se résumait 
pont lui l'Eglise entière, i l saisit avec empressement 
la première occasion qui s'offrit à lui d'en parler, et 
il le fit avec un lyrisme de ton, expression fidèle des 
sentiments enthousiastes qui débordaient de son 
cœur. Ce fut en 1849, à la cérémonie de* la bénédic­
tion du chemin de fer de Chartres, en présence de 
M» le président de la République. Ecoutons : 

a Le résultat le plus étonnant, et, j'ose le dire, le 
miracle de la noble passion des hommes pour le ciel, 
c'est cette cathédrale, témoignage vivant de la foi qui 
anima toute une grande époque de notre histoire 
nationale; brillant sommaire des doctrines et des 
espérances chrétiennes, sculptées sur la pierre ou 
écrites en perles et en diamants sur la transparence 
du verre; vestibule magnifique et proportionné aux 
magnificences de la demeure éternelle; transfigura­
tion de la matière obéissant à l'esprit; assomption de 
la nature entre les bras de la grâce ; aspiration de la 
créature exilée et souffrante vers la patrie de l'im­
muable félicité; œuvre gigantesque, et pourtant po­
pulaire, dans l'exécution de laquelle l'ardeur qui 
entraînait les masses sembla créer un moteur visible 
dont les effets rivalisaient avec ceux des agents natu­
rels découverts dans ce dernier âge... Avouons-le, 
ce sera un sujet d'éternelle gloire pour l'humanité» 
que ce chef-d'œuvre enfanté par elle aux jours où 
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l'enthousiasme religieux relevait vers le monde des 
réalités futures 4 . » 

Ce brillant sommaire du grand poème architec­
tural qui a pour nom Notre-Dame de Chartres, l'o­
rateur se réservait de le développer en d'autres cir­
constances solennelles. Elles se présentèrent, comme 
nous le verrons plus loin, au couronnement de la 
statue, à la restauration de la crypte et au sixième 
centenaire de la consécration de l'église. Saisissant 
toutes les occasions, il parlait avec une verve inta­
rissable des richesses et des gloires de cette reine des 
basiliques. 

Cinq années venaient de s'écouler douces et fécon­
des dans la charge de vicaire général, quand l'abbé 
Pie, âgé seulement de trente-quatre ans, fut désigné 
pour le siège de Poitiers par le pouvoir d'alors, chré­
tiennement intentionné et heureusement inspiré 2 . 
C'était en 1849, le 23 du mois de mai, mois spécia­
lement consacré à Marie. 

11 y avait pour lui, raconte un de ses biographes 3 , 
mille raisons de décliner cette charge: son affection 
filiale pour l'évêque de Chartres, ses relations nom­
breuses avec tout le pays Chartrain, ses goûts plei­
nement satisfaits par une vie d'action et d'étude, sa 
santé toujours faible, etc. Un jour qu'il alléguait 
son jeune âge au vieil évêque : c Que dites-vous, 
Monsieur 1 répondit celui-ci : vous avez trente-trois 
ans ; mais c'est l'âge où les grandshommesfinissent; 
il me semble que vous y pouvez bien commencer. » 

1. T. p. 9. — 2. Mgr Gay, Oraison funèbre, p. 22. 
3. Les Célébrités catholiques : Mgr Pie, par Eug. Veuillot. 
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L'évêque nommé de Poitiers avait entrevu, dès le 
premier moment, les obligations inflexibles et les 
responsabilités indéclinables qu'impose le titre sacré 
d'éveque * : « Episcopusego sum; Je suis éveque, di­
sait-il, ce mot contient tout, ce mot dit tout. 

« Je suis évaque: je serai donc père, je serai pas­
teur.. . Ce sera mon bonheur d'accomplir cette dou­
ble mission. —Mais l'évêque estencoreautre chose. . . 
il est principalement un surveillant, sentinelle de la 
vérité, défenseur des droits de Dieu, gardien des 
âmes.— Il est le consul de la majesté divine, l'am­
bassadeur et le charge d'affaires de Dieu. 

a Je suis évëque : donc l'homme de la paix, 
l'homme de la conciliation, de la condescendance, 
de la charité... Mais là ne sebornentpas mes devoirs, 
et il se peut que les circonstances m'en imposent 
d'autres. — Si le nom du Roi mon maître est outragé, 
si le drapeau de son fils Jésus n'est pas respecté, 
si les droits de son Église et de son sacerdoce sont 
méconnus, si l'intégrité de sa doctrine est menacée,... 
je parlerai, j'élèverai la voix, je tiendrai haut et ferme 
l'étendard de la vérité, l'étendard de la vraie liberté, 
qui n'est autre que l'étendard de la foi, l'étendard de 
mon Dieu. » 

A la vue des grands devoirs qui l'attendent, le 
jeune prélat comprend que les forces humaines sont 
impuissantes à supporter un si lourd fardeau. Il lève 
donc les veux vers Notre-Dame de Chartres d'où lui 
est toujours venu le secours, et il lui consacre les 
prémices de son épiscopat. Le vénérable abbé Lc-

i . T. r, p. 
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comte, le père et l'ami de sa jeunesse, le guide de ses 
premiers pas dans le ministère, le conseiller de ses 
travaux et de ses études ne pouvait l ' abandonnera 
ce moment suprême. Après Marie, c'est donc à lui 
qu'il a recours , demandant prières et conseils. Cet 
homme, dont l'esprit n'était pas moins éminent que 
le cœur, répondi t aussitôt. N'écoutant que son affec­
tion paternelle pour le nouvel élu, il lui traçait, avec 
une liberté tout apostolique, ses obligations futures; 
mais c'est sur tout la dévotion à la sainte Vierge 
qu'il recommandai t comme le moyen le plus propre 
à sanctifier les âmes. 

a Vous avez l 'humili té, cher ami, de me demander 
quelques mots puisés à la source de mon pauvre 
cœur. . . 

« Je ne vous dirai rien, mon cher seigneur, de ce 
que vous ferez pour répandre partout, partout dans 
votre diocèse, la tendre piété envers la sainte Vierge, 
dont vous êtes l'enfant chéri et à qui vous devez tant. 
Faites-la beaucoup aimer de vos prêtres, ce sera la 
faire beaucoup aimer de vos ouailles. Allez, ensei­
gnez l 'amour de Marie à tous les fidèles de votre 
contrée. . . 

« Marie sera la Reine de tous vos séminaires, ou 
plutôt elle en sera la Mère tendrement aimée. Il fau­
dra aller prendre dans le diocèse de Poitiers des 
leçons d 'amour de M a r i e 2 . » 

Ce dernier souhait ne paraît-il pas prophét ique? 
Oui , c'est dans les ouvrages de l'évêque de Poitiers 
qu'il faut aller prendre des leçons d 'amour de Marie. 

i. T . i, p. 126. — 2. Sem. lit. T 8 8 O , p. 379. 
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Recueillons précieusement les touchants adieux, qui 
jaillissent de son cœur comme un hymne de recon­
naissance et de fidélité, au moment où il va quitter 
sa chère ville de Chartres et son incomparable cathé­
drale, et surtout l'image séculaire de Marie. Ils nous 
apprendront plusieurs particularités délicieuses et 
sur sa piété filiale et sur son zèle ardent pour la 
gloire de sa Mère. 

* Chartres!... pourquoi faut-il que je prononce en 
pleurant un nom qui a toujours fait toute ma joie! . . . 
Chartres, comment quitter ton église, et ton pontife, 
et le peuple de ta cité et de ta province ? Du moins 
qu'il me soit permis d'épancher mon âme tout 
entière ; l'expression de mes regrets ne sera jamais 
aussi étendue que la perte qui les inspire. 

« O sainte Église de Chartres, incomparable de­
meure de Marie, je vous aimai toujours comme l'en­
fant aime sa mère. Dès mon entrée en ce monde, je 
fus jeté dans votre sein; à peine né, j'étais revêtu 
de vos livrées. Nourri, élevé à vos pieds, bien plus 
heureusement que Paul aux pieds de Gamaliel *, le 
même jour de mon sacerdoce fut celui qui me rangea 
parmi les ministres de votre autel; je n'ai jamais 
servi d'autre église que vous. Comme l'enfant s'ho­
nore des vertus de sa mère, ainsi j'étais fier de toutes 
vos splendeurs ; j'étudiais, je rassemblais avec amour 
tous les monuments de votre gloire; je baisais avec 
respect les traces non interrompues de science et de 
sainteté que les siècles passés me faisaient retrouver 
dans votre histoire. 

i . A et., XXII, 3. 
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« Vierge sainte, combien j'ai aimé la beauté de 
votre maison et le lieu de votre habitation favorite ! 
Combien il m'était doux de savoir que le siècle qui 
a construit cette basilique, c'est-à-dire le siècle le 
plus glorifié aujourd'hui par l'étude de l'art chrétien, 
l'avait lui-même appréciée comme son plus pur chef-
d'œuvre 4 : chef-d'œuvre en effet, chef-d'œuvre uni­
que, s'il s'agit de la majesté des proportions, de la 
beauté de l'ensemble, de la mystérieuse composition 
des parties, et surtout de l'esprit de grâce et de prière 
qui plane sensiblement sous ces voûtes, et qui tombe, 
qui descend, avec une force et une douceur invin­
cibles, sur quiconque a pénétré dans cette demeure 
du Dieu très bon et trèsgrand, dans ce sanctuaire de 
la Reine du ciel et de la terre... 

« Si tant d'autres avant moi, sortis de votre école 
ou de votre chapitre pour être constitués princes sur 
tous les points du monde, ont toujours été fidèles à 
ce souvenir de votre nom 2 et de vos sacrés trésors, 
devenus l'objet du culte et de la vénération de tout 
l'Occident; moi, qui n'ai pas été seulement votre nour­
risson, mais votre fils, j'ajouterai encore à la grati­
tude de mes devanciers, et je serai d'autant plus 
constant dans mon admiration et dans mon amour, 
que j'ai plus particulièrement expérimenté vos dou­
ceurs et sucé le lait de vos consolations 3 . » 

Le pieux pontife tint parole; nous le verrons se 
montrer constamment le chevalier intrépide, le cham-

1. Ecclesiaeque decus, cui scemate, mole, décore. 
Judicio parnulla meo reperitur in orbe. 

Guill. Brito, Philippid., I. 4, p. 1 7 1 , ap. Hist. de Fr. x v n . 
2. Ps. XLIV, 17 . — 3. T. 1, p. 104. 
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pion infatigable de la Mère de Dieu. En at tendant, 
nous ne pouvons résister au désir de citer encore une 
de ses plus belles pages en l 'honneur de Marie. On 
l'a dit avec raison : « la bouche parle de l 'abondance 
du cœur »: ex abundantia enim co)~dis os loqui-
tur *. 

L'enfant de Not re -Dame de Char t res est intaris-
sable dans l'expression de ses remerciements , de sa 
tendresse et de son admirat ion. Écoutons-le donc, au 
souvenir des joies du passé et en présence des solli­
citudes de l 'avenir, épancher de nouveau son âme 
dans la plus touchante et la plus suave des allocu­
tions. 

« Et enfin, merci ù vous, ôsa in te . . . Dame de Char ­
tres! O Marie, vous avez veillé sur mon entrée dans 
cette enlise; veillez aussi sur ma sor t ie . Merci de 
tous vos bienfaits, de toutes vos faveurs. Que votre 
tendresse me suive par tout . Par tout je serai à vous, 
partout je vous appart iendrai : Titus sum ego. Avant 
de m'éloigner, j 'ai voulu désormais qu 'une lampe de 
plus fût désormais al lumée devant votre image. Elle 
y veillera aussi longtemps que je vivrai sur la terre, 
et ne s'éteindra qu'avec mon dernier souffle. Elle 
vous dira nuit et jour mon tendre amour pour vous, 
elle implorera vos bontés pour tous ceux que je laisse 
ici; elle les implorera pour moi, exilé loin de vous 
et chargé de tant de devoirs qui réclament votre 
secours. 

« Vierge Marie, votre nom est le premier que j 'ai 
prononcé dans ce temple, au jour de mon début; 

i. Matth. xn, 3 4 ; Luc, vi, 45. 
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votre nom est celui qui va fermer mes lèvres. Ce 
nom, il m'est familier comme ma respiration ; ce nom, 
je n'ai pas été un seul jour sans le redire; ce nom, il 
a fait jusqu'ici ma joie, ma force, mon succès; ce nom, 
il sera mon soutien., ma consolation pendant mon 
épiscopat. Ce nom, puissé-je, selon le vœu d'un saint 
évêque de l'antiquité, puissé-je en mourant l'empor­
ter sur mes lèvres comme l'olivier avec lequel la 
colombe revenait vers l'arche ! Ce nom, qui a été pour 
moi le commencement et qui est aujourd'hui la fin; 
ce nom,Valphaetl'omega de mon sacerdoce; ce nom, 
que je voudrais redire mille fois à vos oreilles avant 
de vous quitter, ô mes Frères bien-aimés, c'est le 
nom de la Vierge sans tache, de la Mère de Dieu 
et des hommes, de la Reine du ciel et de la terre, de 
la Dame de cette église, de la souveraine de cette 
ville, c'est le nom de la Vierge Marie; Et notnen Vir~ 
ginis Maria1. » 

II 

Tuus sum ego: « Je suis à vous », n'avait jamais 
cessé de répéter le chrétien formé, perfectionné par 
l'amour de Marie. Tuus sum ego9 « je suis à vous », 
répète encore l'évêque qui sera inspiré, sanctifié par 
l'amour de Marie, ce Vous ne me quitterez point, 
s'écrie-t-il, ô vous, image séculaire de Marie, assise 
sur un trône d'où vous répandez tant de faveurs; je 
veux toujours vous voir sur cette colonne couverte 

r. T . r, p. 12G. 
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de tant de baisers et mouillée de tant de larmes. « Je 
vous appartiens », ô sainte Dame de Chartres: Tuus 
sum ego { ; c'est pourquoi je vous emporte comme 
un sceau qui sera toujours placé sur mon cœur et 
sur toutes mes œuvres 2 . » 

Préconisé évêque de Poitiers par Pie IX, dans le 
consistoire du 28 septembre 1849 , Mgr Pie fut con­
sacré le 25 novembre dans la basilique de Notre-
Dame de Chartres, le plus splendide et le plus royal 
des sanctuaires de Marie 3 . «Vierge Marie, s'écriait-il 
au XXV e anniversaire de sa consécration épïscopale, 
c'était sous vos regards maternels, dans le plus reli­
gieux et le plus magnifique des sanctuaires élevés à 
votre gloire paria main des hommes, que je recevais, 
il y a vingt-cinq ans à cette heure, l'onction du 
chrême qui fait les pontifes. Vous m'avez permis ce 
jour-là de vous adjuger le reste de ma vie, comme 
vous en aviez eu les prémices, et je n'ai voulu d'au­
tre devise que celle qui me proclamait vôtre : Tuus 
sum egok. » 

Afin de témoigner de plus en plus ses sentiments 
de tendre et inaltérable dévotion envers Marie , 
Mgr Pie choisit le 8 décembre, fête de î'Immaculée-
Conception de la sainte Vierge, pour faire son entrée 
solennelle en sa ville épiscopale. 

a Vierge immaculée,— disait-il, dans une lettre pas­
torale adressée au clergé et aux fidèles de son diocèse, 
le jour même de sa consécration,— nousentrerons en 
possession de notre Église sous vos auspices. Selon 

i. Ps. CXVIII, 94. — 2. T . i, p. i o 5 . — Cant. vin, 6. 
3. T. ys p. 277 . — 4. T. vin, p. 2&3. 
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l'antique usage de nos prédécesseurs, c'est du temple 
de Notre-Dame que nous nous rendrons à celui du 
prince des apôtres, où est fixée notre chaire épisco­
pale. Convoquez sous les voûtes de votre sanctuaire 
tous les anges protecteurs de la contrée ; qu'aux 
Esprits célestes viennent se joindre tant d'élus que 
l'Église de Poitiers a députés vers la gloire, tant de 
pontifes successeurs d'Hilaire, tant de solitaires hé­
ritiers de Martin, tant de vierges filles de Rade-
gonde! Entouré de ce cortège du ciel, vous nous 
prendrez par la main, ô Marie, et vous nous con­
duirez, vous nous présenterez à Pierre, à Celui auquel 
il a été dit de paître les agneaux et les brebis, et les 
troupeaux et les pasteurs » 

La dévotion à Marie, que Mgr Pie avait en quel­
que sorte gravée sur ses armes avec l'image séculaire 
de Notre-Dame de Chartres et l'expressive devise 
Tuus sum ego9 devint la lumière et la force de son 
fécond et glorieux épiscopat, 

« Partait-il pour un voyage, ou entreprenait-il 
quelque œuvre plus considérable ou plus difficile, il 
écrivait, tantôt en français, plus souvent en latin, 
une prière spéciale et filiale qu'il glissait sous le pied 
de la statue de Marie devant laquelle il travaillait 
toujours 2 . » 

Il n'eut rien plus à cœur que d'entretenir, de 
ranimer et d'augmenter parmi les fidèles de son dio­
cèse la dévotion et la confiance envers cette Vierge 
trois fois sainte, dépositaire de la grâce et trésorière 
du ciel, « la dispensatrice de tous les dons, l'ange du 

i. Joan. xxi, 16 , 17 . — 2. Mgr Gay, Orais.fim., p. 56. 
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bon conseil , la reine des vertus, le soutien des faibles, 
la consolatrice des aiïligés, la guér ison des malades, 
en u n mot, le canal de tous les biens pour le temps 
et pour l 'éternité 4 . » 

Aussi , toutee qui concerne l 'auguste Mère de Dieu 
l 'intéresse, le captive et provoque son intervention. 
Dogme,appari t ions, pèlerinages, miracles , couronne­
ments de statues miraculeuses, vieux souvenirs à 
raviver, sanctuaires à restaurer, églises neuves à 
consacrer : rien n 'échappe à sa vigilance, et sa piété 
suffit a t o u t . Il eût voulu qu 'aucune autre contrée ne 
pût se flatter de surpasser son diocèse et son peuple 
<c en démonstrat ions d 'amour, en sentiments de piété 
envers cette tendre Mère de Dieu et des. hommes 2 . » 

Personne n ' ignore la part considérable que prit 
l 'évêque de Poitiers à la définition du dogme de 
l ' Immaculée Concept ion . L 'on peut suivre, pour 
ainsi dire, pas à pas dans ses œuvres , la marche h i s ­
torique et doctrinale de cet tegrande quest ion, depuis 
l 'encyclique datée de Gaëte, en 1849, jusqu'à la so­
lennelle proclamation du dogme, le 8 décembre 
1854. 

Peu de mois après son installation sur le siège de 
saint Hilaire, Mgr Pic assistait au concile de Bor­
deaux, qui exprima avec tant de chaleur et d'autorité 
les sentiments et les vœux du clergé et des fidèles de 
la province d'Aquitaine sur cette importante et déli­
cate question. C'était une réponse à la célèbre ency­
clique Ubi primummillis, adressée a tous les eveques 
du monde catholique par Pic IX, que la tempête 

i . T. ii, p 4'.\\ — 
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révolutionnaire avait jeté sur le rocher de Gaete. 
Rome avait interrogé tous les lieux, et de toutes les 
parties du monde, du fond môme de l'Orient schis-
matique et infidèle, de précieux témoignagnes vinrent 
constater la persuasion unanime de l'Eglise 4 . 

En attendant la résolution définitive de la suprême 
autorité de Pierre, l'évêque de Poitiers s'efforça de 
faire participer son diocèse au privilège concédé déjà 
à un grand nombre d'églises particulières, de profes­
ser par un culte public la croyance qui était au fond 
de tous les coeurs. Et le Saint-Père, accédant à sa de­
mande, lui permit, par un rescrit du 18 juillet i 8 5 i , 
de confesser expressément, dans les prières mêmes 
du saint sacrifice et dans leslitanies de la sainte Mère 
de Dieu, la croyance à la Conception Immaculée de 
Marie, « Ce surcroît d'hommage que nous allons 
rendre pour la première fois à la Vierge sans tache, 
écrivait-il dans son mandement du 29 octobre I 8 5 I , 
ce sera, dans le moment présent, notre regard vers 
VEtoile, ce sera notre pensée, notre appel, notre invo­
cation à Marie 2. » 

Au second concilede Bordeaux, qui se tint en 1853, 
l'évêque de Poitiers et les autres évêques de la pro­
vince d'Aquitaine ajoutèrent une résolution à celle 
qu'ils avaient déjà prise dans leur première réunion. 
Ils recommandèrent le résultat de leurs travaux à la 
Reine du ciel, et ne voulurent pas se séparer avant 
d'avoir mis leurs personnes et leurs diocèses sous le 

1. T. 1 1 , p. 1 7 4 . 

2. T. 1, p. 4 i 5 . Allusion à ces quatre paroles de saint Ber­
nard : respice stcllam, voca Mariant, Mariant cogita, Mariant 
invoca. 

LA VIERGE MARIE. b 
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puissant patronage du cœur immaculé de Marie, 
« de cette Vierge très pure , à qui , disaient-ils dans 
une lettre synodale, la proclamation du dogme de la 
Conception sans tache prépare un t r iomphe que nous 
avons appelé de tous nos vœux 1 ». Us croyaient avec 
raison que leur labeur ne serait pas stérile et produi­
rait des fruits de sainteté et de vie, si leurs paroles 
reçues dans des cœurs dociles y étaient fécondées par 
la bénédiction de Marie. 

Le moment approchait où Pierre allait parler par 
la bouche de Pie IX. Dans une lettre pastorale du 
i c r octobre 1 8 5 4 , à l'occasion de la prochaine défi­
ni t ion du dogme de l ' Immaculée Conception, Mon­
seigneur Pie appelait de tous ses vœux ce grand et 
solennel résultat. « C'est le jubilé de joyeux avène­
ment de Marie immaculée, s'écriait-il, en ordon­
nant les prières indiquées par N. T , S. P . le Pape ; 
c'est l 'amnistie générale obtenue par la Mère de 
miséricorde à la veille de son plus beau tr iomphe ; 
c'est le prélude d 'une ère nouvelle promise depuis 
longtemps au monde par les saints 2 . . . Le Pontife 
suprême, disait-il, nous conjure une dernière fois 
de prier avec une nouvelle ardeur l 'Esprit-Saint de 
l 'éclairer, afin qu' i l puisse rendre au plus tôt, tou­
chant l ' immaculée Conception de la très sainte 
Vierge, la décision qui doit contribuer le plus ù la 
gloire de Dieu et à Thoniieur de cette Vierge, notre 
Mèrebicn-aimée 3 . . . La question si longtemps étu­
diée, ajoutait-il, semble arrivée à son point de ma­
turité ; l 'Église romaine a recueilli tous les a v i s ; 

i. T. ii, p. 153- ii. T . u, p. 174. — 3. T. a, 1 7 5 . 
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la chaire de Pierre n?a plus qu'à prononcer, et la 
cause sera finie *. » 

Le jour même ou Pie IX, du haut de la chaire 
qui enseigne toute vérité, proclamait article de foi la 
Conception Immaculée de Marie, l'évêque de Poi­
tiers, à la messe pontificale célébrée dans sa cathé­
drale, indiquait dans une magistrale homélie, qui 
est comme un traité doctrinal sur cette croyance, 
et ses fondements dans la sainte Écriture, et ses 
développements dans une tradition non interrom­
pue depuis les siècles primitifs jusqu'à nos jours, et 
son opportunité en rapport avec les besoins des 
temps modernes, et les fruits utiles ou consolants 
qu'on devait en attendre. 

« Dieu lui-même et sa divine Mère, disait-il en 
finissant, semblent nous révéler aussi par ce grand 
événement leurs desseins de bonté et de miséricorde. 
On s'est demandé plus d'une fois si nos sociétés 
étaient destinées à vivre ou à mourir, si les pensées 
du ciel étaient des pensées d'amour ou de colère. 
Désormais, que toute crainte s'évanouisse. Dieu 
fait briller son arc-en-ciel dans les nues. Marie, le 
signe de salut et de paix par excellence, va resplen­
dir d'un nouvel éclat. Non, le Seigneur Jésus ne 
portera pas son arrêt de mort contre ce globe pé­
rissable à l'instant où il devient le théâtre du plus 
magnifique triomphe de Marie; et, comme on l'a 
si bien dit, le Fils ne brisera pas un monde tout 
retentissant de la gloire de sa Mère 3 . 

1. T. n, p. 1 7 7 . 
2. Mémoire sur la question de l'Immaculée Conception, par 

le R. P. D. Guérangcr, abbé de Solesmes, p. 1 2 1 . 
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« E n reservant à notre siècle le privilège de cette 
définition si longtemps désirée, le Tou t -Pu i s san t 
donne une preuve immense d ' amour à la générat ion 
présente ; il oifre à no t r e société un motif infini de 
confiance. Et Marie, en recevant de nous cet h o m ­
mage nouveau, cette louange qui a pour but de g lo­
rifier en elle le don qu'el le estime le plus , l ' intégrité 
de l 'âme, l 'exemption de toute tache, la sainteté en 
un m o t J , Marie p rend l 'engagement, et, si j 'ose 
ainsi le dire, contracte la nécessité de secourir la 
terre par de nouveaux bienfaits, de la protéger 
contre ses propres fureurs et contre le courroux 
céleste. 

« Les pensées du cœur de Dieu et du cœur de sa 
Mère se révèlent donc à nous : ut revelentur ex 
multis cordibus cogitationcs ; et ses révélations p r o ­
mettent au demi-siècle dans lequel nous sommes 
entrés des t r iomphes pour l 'Eglise, des conquêtes 
pour la loi, des victoires pour la France , qui redevien­
dra tôt ou tard le soldat de la chrétienté, et surtout 
des miracles de grâce et de conversion pour les 
âmes, et des recrues plus nombreuses que jamais 
pour le ciel 2 . » 

Hélas ! la seconde partie du xix e siècle s'avance 
rapidement vers son terme, et les magnificences en­
trevues dans un prochain avenir sont loin de se 
réaliser. Où sont donc et les t r iomphes de l 'Eglise, 
et les conquêtes de la foi, et les victoires de la 
Franco, et les conversions des âmes ? 

« Cette nouvelle glorification de la Mère, obser-

Î . Ibid., p. I 3 I . — 2 . T. n, p. 234. 
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vait Monseigneur Pie en 187g , devait être le signal 
et le prélude d'une glorification nouvelle du F i l s : 
c'est-à-dire, d'une manifeste extension de son règne, 
d'une moisson de saints plus abondante, d'une 
liberté plus large reconnue à l'Eglise, d'un surcroît 
d'honneur et de pouvoir advenant au Saint-Siège, 
d'une période enfin tout à la fois glorieuse et pros­
père pour la famille humaine de Dieu ! . » 

Ces espérances n'ont-elles pas été déçues ? Oui, 
répondent ceux qui ne voient que le dehors et jugent 
de tout par les surfaces. Non, répondent tous ceux 
qui, placés sur les hauteurs surnaturelles, aperçoi­
vent de là la main de Dieu dirigeant tous les événe­
ments de ce monde pour le plus grand bien des élus. 
Mais laissons le grand évêque, qui avait si bien 
sondé les plaies vives de la société moderne, nous 
indiquer les raisons de craindre et d'espérer qu'il 
entrevoyait à la lumière de la foi. 

Le dogme de l'Immaculée Conception venait h 
peine d'être défini, quand, sous la sommation du 
poignard, la trame du complot officiel contre le 
siège apostolique commençait à s'ourdir. Les armées 
du Piémont étaient admises à combattre avec les 
nôtres en Orient, dans Tunique but d'ouvrir à cette 
puissance l'entrée de ce congrès de Paris, qui sem­
blait le congrès de la paix, et qui fut celui de la 
déclaration de guerre au souverain de Rome, en 
même temps que le point de départ de la longue 
série de crimes et de malheurs sous lesquels la 
chrétienté paraît aujourd'hui succomber a . 

1. Sem. lit. 1879, p . 770 . — 2. T. vin, p . 2D7. 
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« Apparemment , observait Mgr Pie d è s l e X 0 anni­
versaire de la proclamation du dogme de l ' Immacu­
lée Concept ion, la terre avait mérité d ' immenses châ­
t iments , puisque, malgré un événement qui devait 
être le point de départ de tant de prospérités spiri­
tuelles et temporelles, la terre est demeurée si agitée 
et si inquiète *. » Par tout , ajoutait-il au XX e anni­
versaire, la société humaine expie chèrement ses 
agressions ou ses défaillances sacrilèges; par tout les 
nations qui ont péché contre Dieu et contre le Christ 
reçoivent de dures et sanglantes leçons, et, s ' interro-
geant elles-mêmes, ne reçoivent que des réponses de 
m o r t 2 . Puis , au XXV e anniversaire, jetant un coup 
d'œil sur l 'histoire de l 'Europe , et spécialement de la 
France, il énumerai t cet amoncellement de ténèbres 
qui chaque jour se fait autour de nous et contre nous ; 
les haines, les menaces, les conjurat ions, les entre­
prises néfastes et ces efforts comme désespérés de 
l'enfer soutenu et fortifié par toutes sortes de conni­
vences humaines ; enfin la perspective des ruines que 
préparent inévitablement tant de violences et d'impié­
tés. « En nous soustrayant à Dieu, disait-il, en /a isant 
par nos lâchetés, par nos iniquités , avorter les meil­
leures grâces, nous avons entravé sa bonté et opposé 
une digue au courant de ce fleuve vivifiant qui vou­
lait féconder la cite de Dieu, et rejouir toute la terre 
en en renouvelant la face 3 . » 

Notre siècle, il faut bien le reconnaître, marche 
vers sa lin au milieu de ténèbres sans nom èt de ca-

i. T. v, p. 3SN. — 2. T. v in, p . 258 . 

3, Scm. lit. 1S79, p. 7 7 1 . 
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latnitcs sans exemple, et rien ne fait prévoir désor­
mais le secours etla délivrance. Que sont devenues 
tant d'espérances qui se rattachaient à la proclama­
tion du dogme de la Conception Immaculée? Que 
sont devenues ces prédictions de plusieurs grands ser­
viteurs de Dieu, ces pressentiments de plusieurs 
grands écrivains ? Avons-nous donc perdu tout es­
poir ? 

Non, non, dirons-nous encore avec l'évêque de Poi­
tiers, la grandeur même de nos maux, l'excès de nos 
épreuves est la mesure des grâces qui nous sont réser­
vées. Et parce qu'il s'est écoulé une longue période, 
à cause de cela nous avons confiance dans une inter­
vention plus prochaine de la miséricorde; et parce 
que la crise est plus extrême, à cause de cela la déli­
vrance est plus près de nous. Non, a les miséricordes 
de Dieu ne sont point en défaut; et si nous ne som­
mes pas déjà consumés et perdus, c'est la marque et 
l'effet de la miséricorde » 

« Hommes de peu de foi, s'écriait Mgr Pie, pour­
quoi avez-vous douté? modicœfidei, quaredubitasti? 
Vous ne voulez regarder qu'aux maux survenus 
depuis longtemps. Voyez donc aussi la protection 
dont nous avons été couverts au milieu de ces temps 
orageux, protection qui est le signe de celle que l'a­
venir nous réserve 2 . » Rappelons-nous en effet les 
anniversaires qui se rattachent à la date du 8 décem­
bre: c'était, en 1864. la promulgation de cette ency­
clique et de ceSyllabus, qui sera le salut des nations, 
après en avoir été l'épouvantail ; c'était, en 1869, 

1. T. v, p. 386. — Thrcn. in, 22. — 2. T . vin, p. 257. 
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l 'ouver ture de ce concile du Vatican qui a frappé à 
mor t les erreurs modernes , et posé comme un fort 
inexpugnable r e m o n t é infaillible sous les coups de 
laquelle tomberont toutes les erreurs ù venir ; c'était, 
en 1874, sur le rocher du Vatican, Pie IX toujours 
debout, toujours parlant , toujours ense ignant ; c'est 
aujourd 'hui l 'Église de Dieu s'affirmant au milieu 
des bouleversements de la terre telle que Dieu l'a 
faite et o rdonnée , et montrant à tous les peuples , en 
un temps où toute couronne humaine est abattue ou 
menacée, sa tête a elle, sa tête visible, toujours vivante 
et toujours droite, i r révocablement et divinement 
couronnée du privilège de l'infaillibilité doctr inale 

Bien plus , à travers les ombres issues de notre 
cœur mauvais, que ne verr ions-nous pas encore , si 
nous savions bien regarder? Les semences jetées par 
Dieu lèvent toujours de façon ou d 'autre , et devien­
nent moisson quand il plaît à sa sagesse. La miséri­
corde divine s'étend aux siècles des siècles ; et qui 
sommes-nous donc pour tenter le Seigneur et enfer­
mer sa liberté dans le cercle de nos vues étroites et de 
nos décisions arbitraires? C'est à lui seul qu'i l appar­
tient de disposer dans sa puissance et les temps e* 
les moments . 

S'il est vrai qu 'une douloureuse et effrayante per­
sécution a paru répondre au dehors à la proclama­
tion du dogme de l ' Immaculée Concept ion, il n'en 
est pas moins vrai que cette persécution elle-même 
n'a abouti qu'à serrer les rangs des évêques autour 
du Souverain Pontife, à relier plus fortement les 

1. Sem. lit. iHjij, p. 7 7 2 . 
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évêques entre eux, comme aussi à unir plus intime­
ment aux évêques et au Pape le clergé et les fidèles. 
En tout cas. dans le monde intérieur des âmes où il 
n'y a guère que l'œil du Père céleste qui lise, loin 
que la glorification solennelle de Marie ait été sans 
effets, elle y a produit des fruits sans nombre et admi­
rables, et, au lieu d'être déçues, les espérances d'alors 
sont plutôt dépassées. Aussi, malgré tout, nous, 
famille de Dieu et de la Vierge Mère, nous demeu­
rons fermes en notre foi, et notre paix n'est point 
troublée 

On se rappelle l'immense et profonde émotion 
dont rÉglise entière fut saisie, quand, usant de sa 
prérogative et remplissant son ministère de docteur 
suprême et universel, Pie IX proclama le dogme de 
l'Immaculée Conception. « Ce que nos ancêtres, 
disait-il, avaient longtemps chanté sous les voûtes de 
nos temples : « O Vierge, ô Mère, ô Marie, votre 
Conception est pour le monde entier l'annonce d'une 
joie inénarrable on ne le répétait plus seulement 
comme le souvenir traditionnel d'un fait divin qui 
avait marqué et fondé l'origine des choses chrétien­
nes; on le chantait comme un fait présent, avec la 
conscience d'un don sublime incontestablement reçu 
d'en haut; par suite, on y mettait un accent plein de 
gratitude et sentant le triomphe 3 ». 

Lorsqu'on se reporte par la pensée à cette année 
1854, témoin de l'éclatant triomphe de Marie, quel 

1 . Lettre pastorale à l'occasion du xxv c anniversaire de la 
proclamation du dogme de l'Immaculée Conception. Passim. 
Sent. lit. 1879, F* 7^8. 

2. Sem. lit. 1879, F* 7^9-
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magnifique spectacle que celui qui fut donné à Rome , 
et quelles démonstrat ions quecelles qui, pendant une 
année entière, firent le tour du monde , et transfor­
mèrent le globe terrestre tout entier en un temple 
resplendissant de lumières et de fleursà l ' honneurde 
la Vierge sans tache * ! La constitution apostolique 
qui publiai t dans tout l 'univers le dogme de l ' Imma­
culée Conception ne tarda pas à paraître. Mgr Pie 
Faccompagna d'une magnifique lettre pastorale dans 
laquelle il célébrait avec un nouvel accent de con­
viction et d 'amour le glorieux privilège de la Vierge 
Marie. « Toute la chrétienté est dansl 'allégresse, dit-
il ; les cites resplendissent de mille lumières , les 
campagnes répondent aux villes par des solennités 
rivales ; les chaumières s ' i l luminent de plus de flam­
beaux encore que les pa la is ; chaque hameau a son 
feu de joie; les banderoles blanches et bleues, emblè­
mes de la pureté et de la douceur virginales, flottent 
sur toutes les maisons 2 . . . . 

« Marie a été conçue sans péché », c'est le cri qui 
fait en ce moment le tour du m o n d e . . . Le culte de 
Marie n'est pas limite à une province, à une nat ion; 
partout où le culte de Jésus a pénétré, la Vierge sa 
Mère a un autel. Pas un chrétien qui ne la salue, qui 
ne l ' invoque, qui ne la révère, qui ne l 'aime comme 
sa propre mère en-même temps que comme Mère de 
Jésus. L'accroissement de lagloire de Marie est donc 
un sujet de joie pour tous les enfants de Dieu : voilà 
pourquoi ces transports, ces élans, ces acclamations, 
ces ovations, dont le récit nous arrive chaque jour. 

i , T . v, p . 383. — z. T . u, p. 240. 
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Toute la famille humaine est en mouvement , parce 
qu'un jour de fête s'est levé pour la Mère de Dieu et 
des hommes l . » 

En Poi tou, Ton avait attendu l'arrivée des lettres 
apostoliques pour suivre l 'entraînementgénéral ; mais 
les transports de joie y furent d 'autantplus libres que 
leur expansion avait été plus- longtemps contenue. 

Mgr Pie avait tenu compte du tempérament de 
cette province, qui n'est pas toujours la première à 
s'ébranler, ma i sdon t rébran lement finit toujours par 
être d'autant plus imposant, d'autantplussignificatif, 
qu'il est plus voulu, plus réfléchi. Les manifestations 
religieuses y ont un caractère à part qui ne les rend 
inférieures à aucune aut re ; elles procèdent d 'un 
sentiment qui n'a rien d'improvisé ni de fugitif. 
« Nous avons moins de chaleur à la tête, observait-
il, nous en avons davantage au c œ u r ; et franche­
ment, c'est dans ce foyer sur tout que le feu est à sa 
place, parce que c'est de là qu'i l répand utilement et 
sans danger sa douce et salutaire influence. » 

L'antique cité poitevine rajeunit son aspect sécu­
laire sous des ornements de fêtes, et la population 
tout entière sortit de son silence pour glorifier la 
Vierge immaculée. C'était la vieille et franche piété 
reçue des aïeux qui se montrai t au grand jour 2 . 
Le souvenir de ce grand événement resta toujours 
présent au cœur de Mgr Pie , et y entretint, selon 
ses propres expressions, comme une fête incessante : 
et reliquiœ cogitationis diemfestum agent tibi3. 

« Votre cœur comme le mien, Messieurs et chers 

i. T. I I , p. 2 4 1 . — 2. T. 11, p. 242. — 3. T. v, p. 385. 
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coopérateurs , disait-il à ses prêtres réunis en synode 
diocésain au mois de juillet 1855 , est encore ému 
des manifestations sans exemple auxquelles a donné 
lieu la proclamation du privilège glorieux de Mar ie . 
Notre ville de Poit iers nous a offert un spectacle 
indescriptible. Nous avions cru que rien ne pouvait 
s'ajouter à ce que n o u s a v i o n s vu le jour où ce magni­
fique rel iquaire de sainte Radegonde , placé ici sous 
vos yeux, avait été solennel lement inauguré , et porté 
t r iomphalement sur les épaules des pontifes et des 
prêtres, ù travers les rues de notre religieuse cité. 
Nous avons pu nous convaincre que la foi éclairée 
de nos populat ions chrét iennes savait réserver pour 
la Mère de Dieu, pour la Vierge sans tache, pour la 
Reine de tous les saints, les sentiments et les démons­
trations d'un culte véri tablement hyperdulique. De 
telles explosions de la piété cathol ique sont des 
événements qu'il importe de constater, et elles sont 
l'indice des grâces qui nous seront infailliblement 
accordées au jour et à l 'heure marqués dans les 
décrets du Seigneur » 

ni 

La dévotion de l 'évêque de Poitiers envers Marie 
revêtait toutes les formes réclamées par les diverses 
circonstances de temps et de lieu. Il veillait surtout , 
avec une attention particulière, à rendre de plus en 
plus célèbres les sanctuaires de la Mère de Dieu 2 . 

L'antique sanctuaire de Notre-Dame des Clefs, 

i , T. n, p. 3 i6 . — 2. T. u, p. 453. 
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patronne de la cité poitevine, attira d'abord l'atten­
tion du nouvel évêque. La basilique de Notre-Dame-
la-Grande est, en effet, le plus auguste sanctuaire de 
la Mère de Dieu dans le diocèse de Poitiers. Les 
plus anciens monuments écrits lui donnent le nom 
de « Sainte-Marie-Majeure » : Ecclesia Sanctœ 
Mariœ Majoris in nrbe, et cette merveille d'archi­
tecture mérite vraiment le nom de temple majeur de 
Notre-Dame. La Vierge qu'on y vénère depuis plus 
de six siècles tient entre ses mains les clefs de la 
ville, qui la proclame sa bienfaitrice, et qui célèbre 
chaque année le souvenir de sa miraculeuse déli­
vrance. Avec ces clefs elle tient pareillement dans 
ses mains tous les coeurs chrétiens de la cité, qui la 
chérit et l'implore comme sa Mère *. 

Au premier anniversaire du miracle des clefs, de­
puis.son arrivée dans le diocèse de Poitiers, Mgr Pie 
s'empressa de venir rendre le tribut de ses hom­
mages et de son amour à l'auguste Reine et Mère de 
la cité, a Quel que soit l'événement miraculeux dont 
nos pères ont conservé la mémoire depuis tant de 
siècles, dit-il dans le discours prononcé en cette 
circonstance, quels que soient les ennemis contre 
lesquels vous avez été défendus par la protection de 
la Vierge Marie, quelle que soit enfin, quant aux 
dates et aux accessoires du fait principal, la valeur 
historique du récit consigné depuis bientôt quatre 
cents ans dans vos archives municipales, je suis heu­
reux de venir aujourd'hui dans ce beau temple acquit­
ter, pour ma part, la dette traditionnelle de grati-



L MONSEIGNEUR PIE 

tude , de piété, d 'amour que le patr iot isme poitevin 
a contractée envers sa l ibératrice. J'accepte sans 
hésiter l 'aimable légende qui me montre entre les 
mains de Mario les clefs que les défenseurs de la cite 
croyaient perdues, et qu 'un citoyen coupable avait 
vainement tenté de livrer à l 'ennemi. Je m'age­
nouille avec vous devant l ' image de votre sainte p ro ­
tectrice, et je vénère entre ses mains les clefs d 'argent 
que votre reconnaissance y a déposées ! . » 

Les premiers soins de Mgr Pie furent consacrés 
au sanctuaire de Not re -Dame. Il employa tous ses 
efforts à restaurer la basil ique romane et à préparer 
le couronnement de sa Madone. « L'église de Not re-
Dame dans notre ville épiscopale, écrivait-il au mois 
d'août 1856, tient la première place entre tous les 
temples de notre diocèse qui sont placés sous le 
vocable de la Vierge Mar ie : c'est Notre-Dame-la-
Grande , ainsi que l'ont appelée nos pères. Aux pieds 
de la statue séculaire qu 'on y vénère sont venues 
s'agenouiller bien des générations successives. Là est 
le rendez-vous de toutes les âmes qui soutirent, qui 
prient, qui espèrent. Les larmes des yeux et celles 
du cœur, les soupirs du regret cl quelquefois ceux 
du remords , les anxiétés de la crainte et les ardeurs 
du désir viennent se mêler et se confondre devant 
cet autel. Aussi, tout ce qui concerne ce noble sanc­
tuaire nousintéresse-t-il souvcrainement .Et combien 
nous formons de vœux pour que ce temple ins igne, 
auquel les admirateurs de l 'architecture romane 
accordent une si haute estime, voie enfin s'achever 

i. T. i, p. 176. 
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ses décorations et sa restaurat ion! Puisse le géné­
reux empressement des fidèles, aidés du concours 
nécessaire des pouvoirs publics, hâter ce moment 
fortuné 1 ! » 

En 1863 , il fut possible à Mgr Pie de faire placer 
au fond de l'édifice le tr ibut de sa piété filiale, promis 
au premier jour de son arrivée, et de clore ces longs 
travaux par la consécration d 'un autel en rapport 
avec le monument . Pou r cette solennité tant désirée 
il demanda au chef de l 'Eglise d 'abondantes faveurs 
et de riches indulgences ; et le successeur de Pierre , 
exauçant sa requête, daigna le charger de couronner 
en son nom la gardienne et la libératrice de la catho­
lique cité de saint Hilaire 2 . 

La consécration de l'autel de Notre-Dame de Po i ­
tiers eut lieu le 25 novembre i863. « Dieu soit béni, 
disait-il dans une homélie prononcée à l'occasion de 
cette cérémonie, de m'avoir accordé la joie de prélu­
der aujourd 1 hui , par la dédicace de cet autel, à la 
cérémonie tant désirée du couronnement de notre 
Mère 3 !.... 

« Au jou rd ' hu idoncque j ' a i eu l 'occasionderétablir 
dans ce temple l'autel qui doit en être le premier et le 
plus saint ornement , aujourd 'hui que, sous les r e ­
gards de la Vierge Marie, j 'ai oint et parfumé avec 
l 'huile sainte, le chrême et l'encens, la pierre sur 
laquelle elle verra se renouveler chaque jour l ' immo­
lation mystique de l 'Agneau sorti de ses chastes 
flancs, un cri s 1échappe de mon âme, et, m'adressant 
à cette Reine de miséricorde, je lui dis avec toute la 

i. T . u , p. 453 . — ii. T . 11, p . 454. — 3. T. v, p . 2 7 7 . 
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ferveur dont je suis capable 1 : . . . . O Marie, nous vou­
lons que toutes les familles, que toutes les maisons 
de la cité, par l 'expérience qu'elles feront ici de votre 
puissance et de votre bonté, apprennent à vous chér i r 
dans ce sanctuaire, à vous révérer dans cette image, 
plus encore, s'il est possible, que Vous n'avez été 
chérie, que vous n'avez été révérée des générat ions 
précédentes. Nous voulons que, non seulement à 
cause des prodiges qui s 'opèrent au tour des miracu­
leux tombeaux d 'Hi la i re et de Radegonde , mais 
aussi à cause de toutes les grâces dont vous êtes ici 
la dispensatrice, les habi tants de cette ville et de 
cette province soient toujours tiers de leur terre 
natale et du sol privilégié qu'ont foulé leurs pères : 
ut diligant te cunctis diebùs quitus vivunt super 
faciem terra? quant dedisti patribus eorum 2. 

« Mais je n'ai pas dit assez, et j ' empruntera i la 
voix de Salomon pour demander davantage; cai il ne 
faut pas, ô vous que nous appelons ici Notre-Dame-
la-Grande, il ne faut pas, surtout après le t r iomphe 
qui va bientôt vous être décerné par l 'autorité du 
siège apostolique, que la célébrité de votre sanc­
tuaire soit circonscrite 4ans une sphère si étroite. . . 
Que tous les peuples apprennent , non pas à craindre, 
mais à aimer votre nom de Notrc-Dame-la-Grande, 
comme l'aime votre peuple de Poit iers, et qu'ils 
éprouvent que ce nom ne vous a pas été donné en 
vain, mais qu'il a été at tr ibué efficacement à ce tem­
ple bâti par nos pères, et à cet autel dédié par mes 
mains, et à cette image couronnée par le pontife 

i. T. v, p. 1275. — 2. T. v, p. 275 . 
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romain : utdiscantuniversi populi nomen tuumtimere 
sicut popiilus tuus Israël, et probent quia nomen 
tuum invocatum est super domum hanc quam œdift-
cavi *. » 

Ce fut le premier dimanche de l'A vent, 29 novem­
bre 1863, que l'évêque de Poitiers, délégué du siège 
apostolique, eut la consolation de couronner, au 
nom de Pie IX alors glorieusement régnant, la sta­
tue de la bienheureuse Vierge Marie, honorée de 
temps immémorial dans l'église de Notre-Dame-la-
Grande. 

Dès le 1 1 ' novembre, il annonçait dans une lettre 
circulaire son désir de donner à la prochaine solen­
nité toute la pompe dont elle était susceptible, en lui 
conservant néanmoins le caractère particulier qui 
lui convenait, a Le sanctuaire virginal de Poitiers, 
observait-il, n'est pascompté au loin parmi les pèle­
rinages célèbres de Marie. Notre fête doit donc 
demeurer une fête de famille, une fête diocésaine; 
autrement notre programme aurait le tort de man­
quer aux proportions et de donner au cadre des 
dimensions excédant le tableeu. 

« Mais précisément parce qu'elle y est seule con­
voquée, nous avons le ferme espoir que toute la 
famille poitevine voudra y être représentée; que, des 
divers points de ce vaste diocèse, accourront de 
fidèles enfants de Marie, jaloux de payer en cette 
occasion à la Notre-Dame du Poitou la dette de leur 
amour filial, le tribut de leur culte domestique et 
patriotique. Marie est la mère de tous : notre appel 

r. T . v, p. 276. — III Reg. vin, 43. 
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pastoral s'adresse donc à tous sans dis t inct ion. Les 
dissentiments ne sont pas de mise quand il s'agit 
d 'honorer et de fêter sa Mère » 

L'auguste cérémonie du couronnement fut rehaus­
sée par le concours empressé de p lus ieurs prélats , 
d 'un nombreux clergé et d 'une foule immense . Les 
éveques que des liens part iculiers attachaient à l'é­
glise de Poit iers avaient tenu à honorer de leur pré­
sence cette solennité, à associer leur piété à celle 
de leurs compatriotes, à joindre leurs mains à celles 
de l 'évêque du diocèse pour poser le diadème au front 
de Marie, la Reine du clergé et de tout le peuple 
chrétien *. Mais que dire de l 'homélie p rononcée à 
l 'occasion du couronnement? Ce n'est pas ici le lieu 
d'en exposer la sublime doctr ine qui nous donne le 
mot de cette touchante solennité, c'est-à-dire la g lo­
rification de cette fécondité surnaturel le , de cette 
seconde maternité par laquelle Marie procure dans 
les élus l 'achèvement du corps de son divin Fi ls 3 . 
Contentons-nous d ' indiquer les titres historiques de 
Not re -Dame des Clefs à ce tr ibut plus exquis d'hon­
neur, à ce redoublement de confiance et d 'amour. 

« Je n'ai point à vous dire, observait l 'orateur, en 
quel h o n n e u r est parmi vous, depuis les temps les 
plus reculés, lechef-d 'œuvrc d'architecture qui porte 
le nom de Notre-Dame-la-Grandc. Je n'ai p o i n t a 
vous apprendre en quelle vénération est la statue que 
vos pères ont constituée gardienne et dépositaire des 
clefs de la cité * Votre cœur ne pouvait pas être 

i. T. v, p. 272. — 2. Ibid. — 3. T. v, p. 280. — 4. T. v, 
p. 286. 
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indifférent, ne pouvait pas être insensible à ce qui va 
s'accomplir. Vous en avez tous senti le prix. 

a Le Pontife au nom duquel nous allons attacher 
le diadème au front de la Vierge de Poit iers , c'est un 
Pape dont le nom occupera une place d 'honneur 
dans l 'histoire du culte de Marie, un Pape dont la 
figure resplendira aux yeux de l à postérité commela 
plus douce et la plus virile, la plus sainte et la plus 
royale de cet âge. A ce seul titre nous comprenons 
tous que la couronne qui va être posée sur la tête de 
Notre-Dame-la-Grande est une couronne incompa­
rablement précieuse: Posuisti^ Domine, in capite 
ejus coronam de lapide pretioso { . » 

Bon nombre de témoins de cette fête éclatante en 
ont gardé précieusement le souvenir. Mais nul ne 
pourra nous dire mieux que le promoteur même de 
la fête avec quel élan, avec quelle spontanéité toutes 
lesclasses de la populat ion contribuèrent detoutes fa­
çons à la glorification de Marie dans la cité. « La 
ville tout entière était en fête ; les rues, les places, les 
maisons de toute apparence, les habitations les plus 
modestes comme les plus somptueuses étaient pavoi-
sées d'emblèmes ; partout les t rophées, les arcs de 
t r iomphe, les festons, les guir landes, les inscrip­

t i o n s expressives de la piété et de l 'amour, mais, 
mieux que tout cela, partout des visages qui rendaient 
les sentiments des âmes, sentiments d'allégresse chré­
tienne, de tressaillement pa t r io t ique; et, pour tout 
dire en un seul mot, Poitiers était une grande famille 
qui fêtait sa mère 

i . T . v, p . 286. — Ps. xx, 4 . 
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« Marie semblait une reine qui parcourt son do ­
maine, qui visite ses Etats. Qu'il était beau de la voir 
versant partout des bénédictions, les envoyant par 
nos mains jusqu'au plus intime du foyer, jusqu'aux 
plus hauts étages des maisons, adressant indistincte­
ment à tous des sourires maternels; tandis que ses 
entants, pressés par milliers autour d'elle, lui for­
maient une couronne plus précieuse que celle dont 
son front venait d'être ceint! Ou plutôt sa splendide 
couronne d'or et de pierreries n'était que Timage de 
la vivante couronne des coeurs » 

Ceux-là ne connaîtront jamais Poitiers qui n'ont 
pas été témoins de cette solennité; mais ceux qui 
l'ont vue en ce jour-là ne peuvent pas ne point aimer 
cette noble cité. 

« Ce jour-là, pour parler comme saint Jean Chry-
sostomc, nous avons vu, continue Mgr Pie, les flots 
de la mer rompre leurs digues, et s'avancer grave­
ment, se promener majestueusement le long des rues 
et sur les places de la cité. Car c'était vraiment une 
mer, une mer calme et magnifique, cette multitude 
innombrablede fidèles qui déroulait paisiblement ses 
anneaux à travers les sinuosités de notre vieille capi­
tale du Poitou ; c'était comme un fleuve humain qui 
marchait, qui tressaillait, qui bondissait, image 
fidèle des tressaillements et des bondissements que 
ressentaient les âmes... Pour notre part, nous avons 
été témoin de bien des fêtes ; mais celle-ci, par tout 
l'ensemble des caractères qui l'ont distinguée, nous a 

i. T. v, p. 3 o i . 
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para surpasser toutes les autres : tu supergressa es 
universas » 

L'éloquente péroraison de l 'homélie prononcéepar 
l'évêque de Marie, à l 'occasion du couronnement , 
peut nous donner une idée des sentiments de conso­
lation qui inondèrent son âme en cette touchante so­
lennité. De toutes les joies de Târne, en effet, en est-
il une plus noble , plus pure, plus douce que celle 
d'entourer sa mère de respect, d 'honneur , de toutes 
les attentions et de tous les témoignages que peuvent 
suggérer la tendresse et la reconnaissance 2 ! 

« Vierge Marie, s'écria-t-il, je vous offre, je vous 
dédie aujourd 'hui toute cette grande famille que vous 
m'avez confiée ; je vous consacre de nouveau et l ' in­
digne pasteur et le t roupeau entier. Tendre mère, 
j'ai été jeté entre vos bras dès mon entrée dans la vie ; 
de bonne heure j 'ai été caché à l 'ombre de votre 
sanctuaire; vous m'avez conduit par la main du plus 
bas de la vallée jusqu 'aux plus hauts sommets de la 
montagne sacerdotale ; durant le trajet vous avez di­
rigé mes pieds à travers les innombrables dangers du 
chemin; tous les biens me sont venus avec vous et 
par vous ; vous avez été le conseil de ma vie, l ' inspi­
ratrice de mes actions, l 'assaisonnement de toutes 
mesépreuves; je ne revendique qu 'un titre d 'honneur 
en ce monde, celui de vous appartenir ; vous êtes mon 
blason, vous êtes ma devise ; je ne voudrais pas con­
naître en moi-même un atome qui ne fût de vous et 
à vous : Tuus sum ego. Or, vous m'avez fait l 'évêque, 
le pasteur d'un grand peuple ; et ce que je vous 

i . T. v, p . 385. — 2. T. v, p . 3oo. 
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demande à genoux, dans cette grande et solennelle 
circonstance, c'est que ce peuple garde toujours sa 
couronne, la couronne de la foi, la couronne du cou­
rage et de r h o n n e u r chrétien, et qu' i l ne descende 
jamais de la hauteur où sa religion l'a placé * ! » 

Des le lendemain de la solennité, l 'évêque de Marie 
éprouvait le besoin d 'epancher son cœur et de remer­
cier chaleureusement les habi tants de la cité de la 
part qu'ils avaient prise à cette splendide manifesta­
tion religieuse, mngnif iquetr iomphe de la très sainte 
Mère de Dieu. Il le fit dans une lettre adressée aux 
curés de la ville, les priant d'être les interprètes de 
son émotion et de sa gra t i tude . « Grâces soient ren­
dues à Dieu, disait-il, de qui procède tout don ex­
cellent et tout bien parfait !... Notre-Dame-la-Grande 
a été honorée, a été fêtée comme j 'avais lieu de l 'at­
tendre de la piété filiale et du patriotisme rel igieux 
du peuple poitevin. Cette journée sera féconde en bé­
nédictions pour tout le diocèse, elle restera dans le 
souvenir du pasteur comme Tune des plus douces 
consolations qui puissent être accordées à son 
épiscopat 2 ». 

Le 8 décembre suivant, fête de l ' Immaculée Con­
ception, Mgr Pie voulut reparaître en l'église 
Notre-Dame pour adresser lui-même aux fidèles et 
ses félicitations et ses remerciements. Après les avoir 
loues de n'avoir ménage ni la peine ni la dépense, il 
leur rappela que c'était thésauriser que d 'honorer sa 
mère. « 11 faut que vous sachiez, dit-il, que par ces 
fatigues, par ces sacrifices, vous avez acquis, vous 

i. T . v, p. 2 8 8 . - 2 . T . v, p . 298. 
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avez amassé. Croyez-moi , ou plutôt croyez-en TEsprit-
Saint : ce que vous avez fait pour l 'honneur de votre 
mère, vous le retrouverez sous votre main comme 
un avantage, comme un profit. 11 y aura un jour de 
votre vie, il y en aura plusieurs où vous constaterez 
d'une façon sensible, palpable, évidente, qu'on ne 
s'emploie pas en vain à la glorification de Marie ; vous 
avez préparé pour vous, pour vos familles, pour 
votre postérité, u n trésor de grâces et de faveurs cé­
lestes : Et sicut qui thésaurisât, itaet qui honorificat 
mat rem suamx. Au jour de la tribulation, au jour du 
péril, au jour de l 'angoisse, Marie viendra à votre 
rencontré, se reconnaissant en quelque sorte rede­
vable envers vous, parce que vous l'avez honorée 
Et obviabit quasi mater honorificata 2. » 

Les impressions produites sur l 'àme de Mgr Pie 
avaient été si vives que longtemps après il en ressen­
tait encore les douces émotions. Le souvenir du cou­
ronnement de Not re -Dame des Clefs, comme celui 
de la proclamation du dogme de l ' Immaculée Con­
ception, restait toujours au fond de son cœur et y 
entretenait aussi une fête perpétuelle ; Et reliquiœ 
cogitationis diem festum agent tibi 3. 

C'est là, devant l 'image de Notre-Dame-la-Grande, 
que l'évêque de Marie aimait à célébrer les fêtes de 
la Vierge immaculée, Mère de Dieu et des h o m m e s . 
C'est là qu'il prononça bon nombre de ces délicieuses 
homélies si pleines de doctrine et d 'à-propos, où il 
était inimitable. C'est là qu'en 1874 il voulut solen-
niserle XXV e anniversaire de son intronisation épis-

i. Eccli. m, 5. — 2 . Ibid. xv, 2 — 3. T. v, p, 385. 
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copale. On l 'entendit épancher son âme dans le d is­
cours le plus pathétique, rappor tant à la Vierge 
sainte tout le bien qn'il avait accompli durant ce 
laps de temps dans toute l 'étendue de son diocèse, et 
la conjurant avec larmes de ne point l ' abandonner et 
de lui cont inuer sa maternelle protect ion 

IV 

Après l 'antique église de Not re -Dame- la -Grande 
et sa miraculeuse statue, d'autres sanctuaires en 
renom, d'autres pèlerinages de ce religieux diocèse 
attirèrent l 'attention du dévot serviteur de Marie . 

L'un des plus chers à la pieté des fidèles est sans 
contredit le sanctuaire de Not re -Dame de Pitié, près 
de la Chapel le-Saint-Laurent , Tune de ces parois ­
ses où deux des plus religieuses contrées de France , 
le Bocage et la Gàtine, viennent en quelque sorte se 
donner la main. Nulle part ail leurs dans le Poi tou, 
à cette époque, le mouvement vers les autels de Marie 
ne s'accentuait avec plus de force et ne s 'annon­
çait comme devant progresser avec plus d'énergie 2 . 
C'est à Monseigneur Pie que nous emprunte rons 
l 'historique du pèlerinage de Notre-Dame de Pit ié , 
si cher à son cœur. 

« L'origine de cette dévotion date des temps les 
plus reculés, et l'édifice du x v c o u d u xvi e siècle repo­
sait déjà sur des fondements plus anciens. Not re -
Seigneur s'est plu souvent à faire éclater en ce lieu 

i . T . vin, p . s o i . — 2, T . vu, p . b8y. 
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la puissance de sa divine Mère. Les archives de 
Notre-Dame de Pitié contiennent le récit authen­
tique d'un nombre presque infini de miracles opérés 
par son intercession. Les souverains pontifes, en 
particulier Innocent XI, Innocent XII et Benoît XIV, 
informés de ces prodiges, enrichirent cette église de 
nombreuses indulgences. L'on peut dire que, depuis 
plusieurs siècles, Notre-Dame de Pitié est le pèleri­
nage familier des bons Vendéens. 

a Aux jours de leurs luttes mémorables pour la 
conservation de leur foi, de leur? prêtres et de leurs 
autels, ils ne manquaient jamais d'aller invoquer la 
protection de la Mère des douleurs ; ils la conju­
raient de veiller sur eux, sur leurs familles et sur 
leurs intrépides compagnons d'armes. Et mainte­
nant encore, à toutes les époques de l'année, mais 
particulièrement à certaines lêtes consacrées, telles 
que le lundi de la Pentecôte et le jour de la Nativité 
de la sainte Vierge, on y voit affluer le peuple de 
toutes les contrées environnantes, avec une allégresse 
et un recueillement dont on ne saurait être témoin 
sans en éprouver une profonde émotion f . » 

L'évêque de Poitiers, dans une de ses tournées 
pastorales, visita pour la seconde fois, en i855, celte 
sainte demeure de Marie. Il était alors sur le point 
d'entreprendre un voyage ad limina apostolorum. Il 
le plaça sous le patronage tout spécial de Notre-Dame 
de Pitié, s'engageunt à ses pieds, en retour de la pro­
tection qu'il implorait, à rapporter de la cité sainte 
des faveurs particulières pour ce vénéré sanctuaire. 

i. T . ii» p . 454. 

LA VIERGE H A R J E . 



LXII MONSEIGNEUR PIE 

Heureusement parvenu au terme de son voyage, il 
remit une supplique en main propre au vicaire de 
Jésus-Chr is t , et celui-ci daigna y répondre par des 
lettres apostol iques. Elles accordaient une i ndu l ­
gence plénière avec plusieurs des faveurs concédées 
en temps de Jubilé pour tous les fidèles qui visite­
raient dans le cours d'un mois la chapelle de Notre-
Dame de Pit ié, située dans le Bocage. 

Dès Tannée suivante, Mgr Pie s'empressait d'ac­
quitter la dette de reconnaissance qu'il avait con­
tractée envers la sainte Vierge, pour la protect ion 
sensible dont clic l'avait couvert durant son premier 
voyage au seuil des saints apôtres. Au mois d 'août , 
il fit donc appel aux pieux habi tants du Bocage et de 
la Gàt inc, les exhortant à profiter des abondantes 
grâces puisées dans les trésors de la sainte Eglise et 
dans le cœur du bien-aimé Pie IX. 

« Que ce mois d ' indulgence et de pardon que nous 
venons vous annoncer , disait-il, soit donc pour vous 
tous, religieux habitants de ces contrées, une pré­
cieuse occasion de vous renouveler dans les senti­
ments de foi et de ferveur qui animaient vos pères . . . 
Que toute séparation, que toute division cesse en 
cette heureuse circonstance! Nous sommes assuré 
que vous aurez tous à cœur de profiter d'une grâce 
aussi extraordinaire, d'une faveur qui revêt pour 
vous un caractère en quelque sorte patr iot ique. Ah ! 
pas une famille du Bocage ou de la Gàtine ne vou­
dra omettre son jubilé de Not re -Dame de Pitié ! . » 

i. T. u, p . 455. 
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Cette invitation fut entendue, elle le fut même au 
delà de toute espérance. 

Durant un mois entier, les exercices du jubilé 
furent prêches par les missionnaires diocésains avec 
un grand succès. A c e s fontaines desalut venaient se 
rafraîchir les âmes altérées qui avaient soif de ren­
trer en grâce avec Dieu et de se rendre plus dignes 
de la protection de la sainte Mère. Plus de cinquante 
mille pèlerins accoururent successivement recueillir 
les fruits de la parole évangélique et les grâces de 
l'indulgence 4 . 

« A certains jours, pendant cette période de béné­
diction, raconte Mgr Pie, c'était un spectacle des 
plus émouvants, de voir ces multitudes, où tous les 
rangs et toutes les conditions se confondaient dans 
un même sentiment de fraternité chrétienne, se pres­
ser autour des autels et de la table eucharistique, 
assiéger les confessionnaux, et, lorsque ceux-ci fai­
saient défaut, braver toute considération humaine et 
s'agenouiller au pied d'un arbrepour faire aux prêtres 
l'aveu de leurs fautes. Il nous souvient du jour de 
la clôture solennelle de ce jubilé, où, pour satisfaire 
la piété de dix ou douze mille pèlerins, l'enceinte du 
sanctuaire ne pouvant donner place qu'à un nombre 
trop restreint de fidèles, nousdûmes célébrerlasainte 
messe en plein air sur un autel improvisé a » . 

Cet empressementdes populationsautourdesautels 
de Marie comblait de joie le cœur de l'évêque pour 
le présent et lui faisait mieux augurer encore pour 
l'avenir. Il conçut dès lors l'espoir d'obtenir du siège 

i. T . vu, p. 58g. — 2. T. vu, p. 58ç). 
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apostol ique pour Not re -Dame de Pitié la faveur qui 
avait été déjà accordée à No t r c -Damc- Ia -Grande . 
ce L'ambition nous vint, dit-il, devo i r un jour cou­
ronner solennellement Celle envers qui toute une 
chrétienté aimait à se proclamer redevable d ' inap­
préciables bienfai ts 4 . » 

D'année en année, le pèlerinage de N o t r e - D a m e 
de Pitié prit de nouveaux développements . L'évêque 
de Poitiers les énumère avec complaisance dans la 
lettre pastorale qui annonce la prochaine solennité 
du couronnement : t Le sanctuaire restauré et e m ­
belli, un calvaire monumenta l érigé comme le com­
plément nécessaire d'un pèlerinage en l 'honneur de 
la Mère de douleurs , ré tabl issement d'un autel fixe 
que nous avons consacré nous-meme dans les soubas-
sementsdu calvaire, pour remplacer l'autel provisoire 
des jours de grande affluence ; bien d'autres travaux 
qui font non moins honneur au zèle intelligent des 
.ministres du Seigneur qu'a la pieuse générosité des 
fidèles ; mais surtout l'élan des ames correspondant 
à ces accroissements matériels, le zèle des pasteurs 
ordinaires débordé de toutes parts , la nécessité qui 
s'est imposée de faire annuel lement appel aux ou ­
vriers évangéliques : voilà des faits qui sont venus 
autoriser de plus en plus nos vœux et confirmer nos 
espérances 2 . » 

Enfin, quand la miséricorde de Dieu, après tant 
de désastres infligés à notre malheureuse patrie, fit 
luire l'aurore du salut et de la réparat ion, le grand 
mouvement des prières qui poussait des foules tou-

r. T. vu, p. Syo. — 2. T. vu, p. 5(>o. 
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jours plus nombreuses vers les sanctuaires en renom 
se fit sentir de proche en proche jusqu'aux plus m o ­
destes chapelles. Tand i s qu 'un grand courant en­
traînait les multi tudes dans les lointainesexpéditions 
de la pieté chrétienne, pour ceux à qui des nécessités 
d'ordres divers rendaient impossibles les pèlerinages 
éloignés, la bonté maternellede Marie avait préparé 
plus près de leurs foyers quelque lieu sanctifié où 
ils étaient assurés de trouver un accès propice. Ainsi 
aux visites journalières que Notre-Dame de Pitié 
continuait de recevoir, commencèrent à se joindre 
les pèlerinages collectifs de paroisses situées à des 
distances plus ou moins considérables, quelques-unes 
même au delà des limites diocésaines 1 . 

Témoin oculaire du concours extraordinaire qui 
se produisait dans le sanctuaire vendéen, Mgr Pie 
jugea que le temps était venu de réaliser ses projets 
mûris de longue date. Il profita donc d'un voyage 
à la Ville Éternelle dans le cours de Tannée 1 8 / 3 . En 
même temps qu' i l déposait dans le cœur du Vicaire 
de Jésus-Chris t , abreuvé d 'amertume par de sacri­
lèges attentats, les sentiments de la plus tendre affec­
tion et du plus entier dévouement, il lui communi­
qua ses désirs et ses vœux, lui demandant la faveur 
insigne de couronner en son nom l'image vénérée de 
la Mère des douleurs dans le sanctuaire de Notre-
Dame de Pit ié. 

Pie IX accueillit avec bienveillance et sans délai 
l 'humble supplique de l 'évêque de Poit iers, et, par 
lettres apostoliques, le délégua à l'effet de procéder 

i. T. vir, p. ruji. 
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en son propre nom à cette auguste fonction, et C'est 
pourquo i , dit le vénérable pontife , aussitôt que vous 
avez exposé qu'il existait dans votre diocèse, en la 
paroisse de la Chapel le-Saint -Laurent , une église 
ou oratoire public où les fidèles viennent en grand 
nombre et depuis les temps les p lus anciens se pros­
terner et prier devant la statue de la b ienheureuse 
Vierge Marie compatissant aux dou l eu r sdesonF i l s , 
nous avons eu à cœur de satisfaire votre désir. . . En 
conséquence, par les présentes lettres, nous vous oc­
troyons, de notre autori té apostol ique, la faculté de 
couronner en notre nom et au nom de ce Saint-Siège, 
ladite image de l ' immaculée Mère de Dieu, honorée 
dans le mystère de sa part icipation aux souffrances 
de son Fils*. » 

A la réception de ces lettres, le zélé serviteur de 
Marie s'empressa d 'annoncer a son diocèse la bonne 
nouvel le ; mais c'est au peuple du Bocage et de 
la Gatinc qu' i l adresse une spéciale invitation : 
<t Vous viendrez, dit-il , peuple du Bocage et de la 
Gâ t ine ; vous viendrez voir, au jour de son glorieux 
couronnement par la main de notre mère la sainte 
Eglise romaine, ri mage vénérée que vous avez faite 
si souvent la confidente secrète de vos pensées 
et de vos désirs. Ce jour-là, vous vous empresserez 
par milliers au tour de votre éveque, et chacun de 
vous sera également désireux de dire à Marie qu'il 
lui appartient ; Titus sum ego. Tan t de vœux unis 
et confondus feront au ciel une heureuse violence, 
et hâteront les secours que le monde attend. 

i . T. vu, p . 5<J7< 
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a Venez donc, et couronnons ensemble notre 
Mère- Portons-lui nos h o m m a g e s ; resserrons les 
liens d'affection et d ' inébranlable confiance qui nous 
attachent à elle *. » 

L'ardent désir que l'évêque de Poitiers avait conçu 
de donner à cette solennité tout l'éclat dont elle était 
susceptible fut pleinement exaucé. C'est lu i -même 
qui nous l 'apprend dans l 'homélie prononcée le 28 
septembre, jour de l'octave du couronnement . 

Le Seigneur tout-puissantvoulut qu'il ne manquât 
rien à la gloire de sa Mère. Un splendide soleil, un 
ciel sans nuages donnèrent un démenti aux craintes 
inspirées par la pluie des jours précédents. «Celui qui 
commande aux saisons, et qui , par les ministères 
sagement distribués de ses anges, procure, au moyen 
des éléments, l 'accomplissement de sa volonté, sut 
dominer les causes secondes et les faire servir au 
triomphe de Marie. L 'ordre, le recueillement, la piété 
présidèrent à tous les détails de cette mémorable 
journée. Il était beau de voir ces trente ou quarante 
mille têtes s'incliner sous les mains bénissantes des 
pontifes, et se relever pour contempler avec un regard 
d'admiration et d 'amour le riche diadème posé sur le 
front de Celle que tant de générations ont invoquée 
en ce lieu depuis cinq ou six siècles. 

De nombreux dignitaires de l'Eglise , que des 
rapports particuliers avaient appelés dans la contrée, 
daignèrent assister à la cérémonie solennelle du 
couronnement de Notre-Dame de Pit ié. En acquit­
tant envers Marie ce tr ibut de leur piété person-

1. T. vu, p. 5g8. 
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nelle, ils apportaient le double bienfait de leurs 
bénédictions et de leurs exhortat ions. Cette terre déjà 
sainte à tant de titres fut de nouveau sanctifiée en 
même temps qu'i l lustrée par leur présence et par 
leur parole ! . Mgr de la Bouil ler ie , coadjuteur de 
Bordeaux, officiait. C était pour l 'évêque de Marie 
un devoir bien doux en cette solennelle circonstance 
de célébrer les louanges de la Mère des dou leurs , et 
de se faire le vivant écho des soupirs et des vœux qui 
s'échappaient du cœur et des lèvres de milliers de 
spectateurs . 

« Peuplechré t iendu Bocagee tde la Gâtinc, s'écria-
t—il, vous #avez eu raison de quit ter vos demeures , de 
vous rendre ici de toutes les parties de cette province, 
et de vous unir à ces vénérables pontifes, que dis-je! 
au vicaire de Jésus-Christ lu i -même, dont je suis le 
représentant, de participer avec nous à l ' imposit ion 
solennelle du diadème offert à Not re -Dame de Pi t ié 
par les mains de notre mère c o m m u n e , la sainte 
Église romaine. Le couronnement est un triple 
gage de notre fidèle dévotion envers la Mère des 
douleurs , de notre volonté d 'unir et d'identifier nos 
propres souffrances avec ses souffrances, et enfin de 
la protection divine qui nous promet un prochain 
tr iomphe propor t ionné aux épreuves actuelles de 
l'Église 3 . » 

Les souffrances de l 'heure présente, ajouta-t-i l , ne 
sont pas seulement des souffrances privées et indivi ­
duelles; ce sont des souffrances publiques, ce sont 
les souffrances de tout le peuple fidèle. Et ces souf-

i . T. vu, p. 5yS. — 2. T. vu, p . f>33. 
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frances ne datent pas d'hier. Aucune autre contrée 
ne les a senties plus vivement que la race généreuse 
de la Vendée. 

« Il y a bientôt un siècle que cette noble terre a 
commencé d'être détrempée des larmes et du sang de 
ses fils, ardents à combattre pour le maintien de leur 
double foi rel igieuseetnationale. Nous l 'avons appris, 
de l 'héroïne qui a tracé l 'histoire de ces g u e r r e s : 
aprèsque les Vendéensavaientpr iédans le sanctuaire 
de Pitié ou dans celui de Beauchêne, rien ne pouvait 
arrêter leur ardeur. Pas un champ de genêts, pas un 
buisson, sur toute la surface de cette province, d'où 
ne soit parti le cri d 'une angoisse, d 'une blessure, 
d'une agonie, d 'une mort courageusement affrontée, 
héroïquement acceptée pour le salut de la France et 
de l 'Eglise 4 . » 

Tan t de sacrifices ne sauraient être sans efficacité 
et sans vertu, non seulement pour la vie future, 
mais même pour la vie présente. De là cette, péro­
raison pathétique dans laquelle il rappelle que, pour 
Marie comme pour son Fils , le t r iomphe et la joie 
ont succédé à l ' immolat ion et au sacrifice, a Hâtez-
vous donc, ô Not re -Dame de Pitié', s'écrie-t-il, de 
replacer au front de la France et à celui de l 'Eglise 
et de son chef les diadèmes qu 'on leur a ravis 2 . » 

Commentant ensuite un texte de Tépîtrc aux Hé­
breux 3 avec ce tact d 'à-propos et ce bonheur d'ex­
pression dont il avait le secret, l 'orateur mit sur les 
lèvres de Marie, s'adressant à la foule, ces sublimes 
paroles : « Fidèles enfants du Poitou et de la Vendée, 

i . T. vu, p. 635 . — 2 . T . vu, p. 636. — 3. Hebr. x, 32-37. 
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ce n'est point à vous qu' i l appar t ient de desespérer de 
l 'avenir. Souvenez-vous des jours anciens, dans les­
quels, éclairés de la lumière qui s'était éclipsée pour 
beaucoup d'autres, vous avez soutenu sur votre terr i ­
toire le g randcomba t , les grandes luttes et les grandes 
souffrances. Si l'occasion ne vous a pas été donnée 
de les manifester de la même manière , vos sent iments 
pourtant sont toujours conformes à ceux de vos 
pères ; et quand , sur la terre d'Italie ou de France , à 
Mentana ou à Loigny, il y a eu encore du sang à 
verser, on vous comptait en grand nombre parmi les 
soldats et les martyrs des saintes causes de la papauté 
et de la patr ie. C'est pourquoi n'allez pas mainte­
nant ralentir , n'allez pas perdre votre confiance à 
laquelle est réservée une grande récompense. L'at­
tente a été longue, je le reconnais : ici-bas la patience 
est nécessaire, les promesses n'ayant leur accomplis­
sement qu'à l 'heure assignée par la volonté divine. 
Mais désormais, encore un peu, u n tout petit peu de 
temps, et le secours qui doit venir, non pas le secours 
d'en bas, entendez-vous, mais le secours d'en haut , 
viendra, il ne tardera pas f . » 

Une seconde solennité, une solennité d'action de 
grâces, termina l'octave de Notre-Dame de Pitié, 
pendant laquelle on vil chaque jour des pèlerinages 
de paroisses entières se succéder devant l 'image de la 
Mère des douleurs . Mgr Pic, qui ne pouvait s'arra­
cher à ce cher sanctuaire, éleva de nouveau la voix 
et laissa parler son cœur. Rappelant aux fidèles les 
mystères joyeux et les mystères glorieux du rosaire, 

i. T. vu , p. G3ô. 
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il les exhorta à s 'attacher surtout aux mystères dou­
loureux, comme s'accommodant mieux aux tristesses 
de Tàme et aux misères du corps, aux nécessités des 
individus et aux besoins de la société. 

« La France aujourd 'hui est sur le calvaire, dit-
il en finissant, et, ce qui est cruel à dire, elle n'y est 
pas debout, mais renversée à terre, privée de sens et 
de résolution, foulée aux pieds de ses rivaux et de ses 
vainqueurs. Qui relèvera notre patrie de ses chutes 
et de ses hontes ? D'où pour ranous venir le secours? 
Plus je regarde, plus je vois que les mêmes hommes 
qui nous ont déjà perdus tant de fois sont encore en 
voie de nous perdre. Au lieu de chercher unsauveur , 
ils sont en quête d'un complice de plus, et le chef-
d'œuvre de leur esprit serait d'anéantir notre dernier 
espoir et notre dernière ressource de salut. La déli­
vrance ne viendra désormais que du ciel 5 et le ciel 
agira par les mains puissantes de la libératrice des 
chrétiens 1. » 

L'héroïque et catholique Vendée avait bien mérité 
l'honneur et la joie de ces consolants et religieux 
spectacles; jamais ses fils n'en perdront le souvenir. 
Le sanctuaire de Notre-Dame de Pitié a continué 
d'être fréquenté avec encore plus d'empressement et 
de confiance que par le passé ; ce saint lieu est de­
venu le rendez-vous de tous ceux qui attendent le 
salut d'Israël, 

Un jour ou l 'autre, cette attente ne sera pas trom­
pée. Nous en avons pour garants ces grandes mani­
festations de foi et de piété qui doivent ici-bas rece-

i. T. vu, p. 643. 
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voir leur récompense. « La Vendée en prière ne sera 
pas moins puissante que la Vendée sous les armes . 
Ou plutôt, la Vendée priante , c'est encore la Vendée 
militante : car l 'arme de la prière, n'est-ce pas celle 
qui remporte les victoires les plus éclatantes et les 
plus durables 1 ? » 

V 

Lors de son premier voyage à Rome, l 'évêque de 
Poit iers avai trapporté de la ville sainte des privilèges 
pour le sanctuaire de Notre-Dame de Pitié dans la 
Gàtine. Quand il y re tourna en 1866 , le dévot ser­
viteur de Marie sollicita la libéralité du Saint-Père 
en faveur de plusieurs sanctuaires d e l à très sainte 
MèredeDieu qu'il allait sortir de leurs ruines* ;mais 
c'est à celui de Beauchênc qu'il se sentit pressé d'at­
tacher spécialement le souvenir de sa seconde visite 
au seuil des saints apôtres. « Vous lesavez, mes bien-
aimés Frères , disait-il à ses prêtres pendant lesexer-
cices de la retraite pastorale au mois d'août 1866, 
j 'ai grandement à cœur d'associer à tous les actes de 

1. T . vu , p . 643. 
2. Voir le cha rman t opuscule de M. l 'abbé Rosière sur le 

pèlerinage de Notre-Dame de l 'Agenouillée. « Si la santé de 
M. le curé d'Azay, écrivait Mgr Pie à M. le doyen de Sccon-
digny, ne lui permet pas de s 'occuper de l 'achèvement de la 
petite chapelle de Notre-Dame de l 'Agenouillée et du rétablis­
sement de la statue dans le lieu préparé , je vous prie de vous 
employer à la chose. C'est un chagrin pour moi de savoir que 
la sainte Mère de Dieu, sur un point de mon diocèse, est si 
longtemps privée de l 'honneur que nous tuons tenu à cœur 
de lui rendre partout. 
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ma vie le nom et le culte de notre Mère, la bienheu­
reuse Vierge Marie » 

Il leur rappelait ensuite, en quelques mots, les 
origines de ce pèlerinage. « La date de l'édifice reli­
gieux, le style architectural de ses diverses parties 
en reportent la fondation à plusieurs siècles. Les tra­
ditions d'une noble famille aujourd'hui transplantée 
sur un autre point du diocèse portent qu 'un de ses 
ancêtres acquit en terre sainte une rel ique insigne 
dont l'offrande ajoute naturel lement à la célébrité 
du culte de la Mère de Jésus en ce lieu 2 . L'illustre 
héroïne de notre Vendée nous a plus d 'une fois ré­
pété en quelle dévotion était la chapelle de Beau-
chène durant les péripéties de l à guerre. Désireux de 
pourvoir à la conservation de ce lieu sacré, dont le 
domaine de Puyguyon . échu aux Lescure, l'avait 
rendue propriétaire, la noble femme, dans un testa-
mentoù éclatent sa foi et sa piété, a chargé ses en­
fants, et part icul ièrementson petit-fils, d'en remettre 
la propriété aux mains des évoques de Poi t iers . Ce 
vœu a été fidèlement exécuté, et la sanction du pou­
voir civil est venue assurer la destination religieuse 
de l'édifice qui nous a été r endu . 

« D'autre part , le ciel aussi nous a donné la mar ­
que du prixqu'i l attachait à cette pieuse restaurat ion. 
Je me fais ici l 'écho du sentiment public, et je ne 
parle pas en vertu de mon autorité épiscopale, puis­
qu'il n'a pas été fait de procès régulier; mais il a été 
sensible pour tous que la puissance céleste s'est 

i. T. v, p. 58g. — 2. Dictionnaire des familles de l'ancien 
Poitou, tome n, p . 567, art. Puyguyon. 

LA VIERGE MARIE C 
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manifestée en ce lieu par l ' intercession de la divine 
Vierge. De là une affluence plus nombreuse et p lus 
fréquente que jamais, de là le zèle des ministres du 
Seigneur et des âmes pieuses pour la décoration et 
l 'embellissement de ce dévot sanctuaire 

Le dimanche 9 septembre 1866, Mgr Pie eut la 
joie de consacrer l 'autel de Notre-Dame de Beau-
chêne, d'y proclamer les lettres pontificales qui 
octroyaient à ce sanctuaire des grâces et des faveurs 
spirituelles, enfin d'y implorer la toute-puissante 
Mûre de Dieu, la priant de maintenir dans la reli­
gieuse Vendée les sentiments de foi et de piété qui 
en sont la gloire. 

Grâce au généreux concours d 'une charité inépui ­
sable, il put bâtir autour de l'église de Not re -Dame 
de Beauchene une demeure convenable pour y ins ­
taller, sous la protection de la bienheureuse Vierge 
Marie, une nouvelle famille religieuse 2 . Là vint se 
réfugier toute une colonie de jeunes chanoines régu-
liersde Latran, que les exigences ant ichrét iennes du 
recrutement militaire avaient forcée de s'exiler de 
Rome. Ce fut une œuvre personnellement agréable à 
Pie IX, comme en témoigne le Bref que le Saint-
Pèredaigna en cette occasion adresser à l 'évêque de 
Poitiers : « Parmi tant d'oeuvres que vous avez en­
treprises pour le bien spirituel de votre diocèse, il 
faut assurément donner une place de choix à cette 
maison que vous venez d'édifier avec le dessein d'y 
rétablir pour la France les chanoines réguliers de 

1. T. v, p . 5Xy. — 2. T . vu, p. 440. 
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Latran, si capables, à p lus ieurs titres, de rendre ser­
vice à votre peuple^. » 

Nous avons exposé avec détail le zèle déployé par 
Mgr Pie pour la définition du dogme de l ' Immaculée 
Conception ; nous avons raconté les honneurs qu'il 
se plut à rendre aux sanctuaires de Notre-Dame- la-
Grande, de Notre-Dame de Pitié et de Notre-Dame 
de Beauchene. On nous saura gré, nous l 'espérons, 
de n'avoir employé dans ces récits, comme nous 
comptons le faire pour la suite de cette étude, 
rien qui ne soit en quelque sorte emprunté mot pour 
mot aux éloquents discours du grand évêque de 
Marie. 

Nous ne citerons que pour mémoire les fêtes de 
Notre-Dame du Chêne -Rond , où il prononça une si 
touchante allocution 2 , celles de Notre-Dame de 
Ranton, au territoire de Loudun , la consécration de 
la chapelle de Mauroc et de l'église de Port-de-Piles, 
et l ' inauguration de Notre-Dame des Dunes , dans la 
ville de Poit iers. Il n'est point de Vierge tant soit 
peu connue dans les campagnes du Poitou sur la­
quelle l 'éloquent panégyriste de la Mère de Dieu 
ne fut heureux de faire jaillir quelque rayon de cé­
lébrité. 

« Il nous sera toujours très doux, disait-il à ses 
diocésains dans une lettre pastorale du 2 2 juillet 1 8 7 3 , 
de rencontrer une occasion nouvelle d'exalter parmi 
vous le nom et leculte de la très sainte et immaculée 
Vierge Marie, Mère de Dieu et des hommes . En 
honorant Marie, en procurant qu'elle soit par tout 

1. T. vu, p. 453. — 2. T. iv, p. 473. 
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honorée , nous n'obéissons pas seulement au besoin 
de notre cœur ; nous remplissons encore l 'engage­
ment que nous faisons profession d'avoir pris envers 
elle de lui appartenir tout entier et d at tendre d'elle 
tout notre secours . Elle nous a été t rop fidèle pour 
que nous ayons le malheur de lui manquer de fidé­
lité. Aussi considérons-nous comme une partie 
essentielle de notre mission pastorale d 'augmenter 
sa gloire au sein de notre t roupeau . Combien nous 
nous sommes applaudi de voir se produire autour de 
ses autels les touchantes démonstra t ions de la con­
fiance et de la piété, se multiplier les œuvres établies 
sous son patronage, se construire ou se restaurer les 
sanctuaires érigés en son honneur , et, parmi ceux-ci, 
plusieurs qui comptent au nombre des lieux où il 
plaît à Dieu de manifester par des signes plus écla­
tants sa propre puissance avec celle de sa mère 1 ! » 

VI 

En dehors du diocèse de Poit iers , nous avons à 
signaler les solennités dans lesquelles celui qui a i ­
mait toujours à se dire l'enfant de Marie prononçait 
en Thonncur de sa mère ces admirables discours, où 
l 'histoire du culte et l 'exposition des mystères de 
la très sainte Vierge sont traitées avec tant de sûreté, 
d 'abondance et d 'amour . 

Voici d 'abord Notre-Dame de Chartres, ce sanc-

i . T . vu, p. 
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maire privilégié de Marie, et les solennités destinées 
à ranimer la piété des fidèles. 

« Qui nous dira, s'écrie Mgr Pie au couronnement 
de la Vierge de Chart res , les splendeurs du couron­
nement céleste de Marie ? L'œil de l 'homme, a dit 
le grand apôtre, ne saurait voir, ni son oreille enten­
dre, ni son cœur sentir ce que Dieuréserve à ceux qui 
l'aiment. Mais, si la gloire du moindre des élus est 
quelque chose d'inaccessible à la parole de l 'homme, 
que penser de la gloire de Marie, la Reine des élus ? 
Assemblez donc toutes les pierreries les plus ma­
gnifiques des diadèmes qui ceignent le front des 
apôtres, des martyrs , des confesseurs, des vierges ; 
faites converger dans une seule auréole tous les 
rayons qui partent de ces milliers de nimbes éblouis­
sants : ces diamants et ces feux sontpâles , sont vul­
gaires ; il y faut des tons plus chauds, des reflets plus 
vifs. E tpa r surcroît il y faut joindre d'autres lumiè­
res, d'autres perles réservées qui n 'appart iennent 
qu'au diadème et à l 'auréole de Marie *.» 

Puisque la gloire de Marie dans le ciel demeure 
un livre scellé pour nous , l 'orateur entreprend de 
nous parler de son couronnement à Char t res , dans 
le passé et dans le présent. Il nous montre donc suc­
cessivement le couronnement de Marie à Chartres 
par la main de la cité et du diocèse, par la main de 
la France entière et de chacune de ses provinces, par 
la main des nations voisines et des peuples les plus 
reculés. 

Avec quels accents d 'amour et de reconnaissance 
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celui qui se disait toujours « Char t r a in de cœur 
ne célèbre-t-il pas, dans une suite de discours à l 'oc­
casion du couronnement d e l à s tatue, de la res tau­
ration de la crypte et du sixième .centenaire de la 
consécration de l'église, les or igines , les grandeurs 
et les vicissitudes de ce sanctuaire de Marie, s inon 
le plus populai re , du moins le plus nat ional de 
France ! 

Origines de Notre-Dame de Chartres. — « E t 
pourquoi ne rappellerais-je pas tout d 'abord, dit-il , 
que d 'antiques t radi t ions consacrées par notre véné­
rable liturgie rat tachent la fondation de ce temple à 
des âges qui ont précédé le christ ianisme 2 ? Quoi 
qu'i l en soit, depuis les jours du christ ianisme jus­
qu'à la fin du dernier siècle, la Notre-Dame de Soubs-
Terre a été le plus célèbre sanctuaire européen de 
Marie 3 . » 

S'il est vrai, comme l'affirme le grand annaliste de 
l 'Église, Baronius, que l 'empire des Francs s'est 
formé par le culte des saints, cette proposit ion est 
bien plus incontestable encore, quand il s'agit du 
culte de Marie, Ce culte, in t rodui t en France avant 
la venue des Francs eux-mêmes, s'y est tellement 
naturalisé, q u ' u n grand pape du dernier siècle ne 
craignait pas de déclarer impérissable la nat ion 
française, parce qu'elle était le royaume de Marie 5 . 

Mais il est une ville en France qui appartient plus 
spécialement à Marie, Ecoutons u n poète national 

1. Lettre de Son Hmincncc le cardinal Pie à MM. les cha­
noines de Chartres, ib juin 1879. (Son. lit., p. 401.) 

2. T. n, p. 272 . — 3, T. 11, p. 2 7 ? . — 4. T. 11, p. 270. 
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qui vivait, il y a plus de six cents ans, à la cour de 
Philippe-Auguste et de Louis le Chaste. « La Vierge 
More de Dieu, nous dit-i l , a révélé, et par ses pa­
roles et par les effets, qu'elle aimait Chartres de 
préférence a toutes les cités. Dans de fréquentes ap­
paritions, elle a daigné se nommer elle-même Dame 
de Chartres : là elle répand des bienfaits sans n o m ­
bre et des faveurs sans égales ; là elle a choisi sa 
demeure et mis en dépôt ses plus riches reliques l . » 

Grandeurs de Notre-Dame de Chartres. — « La 
voyez-vous de loin, s'écrie Mgr Pie , cette cathédrale 
qui domine.toute la contrée , qui dédaigne la terre, 
qui laisse ramper à ses pieds les plus hauts monu­
ments, et dont l 'archi tecture et les dimensions ne 
semblent correspondre qu'à l 'architecture même des 
deux, aux dimensionsde l 'horizon que votre œil em­
brasse ? De quelque dislance que vous l'ayez aperçue, 
imitez la piété de vos pères, et mettez-vous à genoux 
pour saluer Notre-Dame. Ce nom est le nom même 
de l'édifice, comme il Test de Celle à qui l'édifice ap­
partient. Mais approchez 2 . . . » 

Nous n'essaierons pas de suivre l 'orateur dans la 
description et dans l 'étude qu'il entreprend, au dou-

1. T. I I , p. 2 7 1 . 

Quam quasi postpositis specialiter omnibus unam 
Virgo beata docet Christi se mater amarc, 
Innumerabilibus signis gratoque favore ; 
Carnoti Dominam se dignans soepe vocare 
Cujus et intentlam cuncti venerantur ibidem 
Quam vestita fuit cum castum protulit agnum. 

(Guill. Brito, Philippid., I. n, ap. Histor. de br. 
Tome XVII, page 1 4 1 . ) 

2. T. 11, p. 2 7 5 . 
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ble point de vue humain et divin, de toutes les pa r ­
ties de la basi l ique de Notre-ÏDame, de cette No t re -
Dame qu'avaient faite nos pères , qu 'avaient faite les 
siècles, de cette Notre-Dame où tant de doctrine et 
tant de lumières se trouvent accumulées et réunies 
comme dans une encyclopédie sacrée *. De tels dis­
cours ne peuvent s 'analyser, il faut les lire tout 
entiers. Qu ' i l nous suffise de rappeler ce qu 'un auteur 
a dit delà basi l ique de Char t res . « Elle écrase l 'ima­
gination sous le poids d'une surprise toujours n o u ­
velle, et réveille dans les cœurs un enthousiasme 
toujours r ena i s san t 2 . » 

Vicissitudes de Notre-Dame de Chartres. — « La 
célébrité du sanctuaire de Chartres, qui est une des 
principales gloires de la France, repose sur un dou­
ble fondement, procède d'une double origine : je veux 
dire la crypte mystérieuse creusée au-dessous de ce 
temple, et le saint vêtement de Marie déposé dans 
C2 brillant re l iquaire . C'est en quelque manière le 
double germe d'où la basilique entière estéelose ; la 
double racine sur laquelle le t ronc, plusieurs fois 
muti lé , a toujours puisé une nouvelle sève et repris 
une végétation plus florissante 3 . Tou te l 'histoire, 
toute l a v i e d u monument s 'expliquc.par ces deux 
causes. 

« Toutes les grandes lignes de l 'histoire de France 
viennent en quelque sorte a b o u t i r a ce temple. » 
Clovis déjà chrétien, s'apprêtant à mettre en pièces 
les cohortes d'Alaric, avait reçu un premier présage 
de la victoire aux pieds de là Vierge de Chartres . U n 

i . T. n, p. 3 7 6 . — 2. T. ixf p. 2 8 3 . — 3 . T. ii, p. 2 7 2 . 
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descendant de Char lemagne, Robert , accordait sa 
lyre et sa voix avec la voix et la lyre de saint Fulbert , 
ci n'oubliait point dans ses libéralités la basilique 
du pontife qui partageait ses études et ses goûts, 
Philippe-Auguste a laissé l 'image de son gouverne­
ment dans la forte structure de cette église, la plus 
belle demeure terrestre de la Reine des cieux, à la 
consécration de laquelle devait assister son petit-fils 
Louis de Poissy, enfant de Notre-Dame de Chartres, 
C'est à Chartres que Henr i IV, comblant de joie tous 
les vrais chrétiens, c'est-à-dire tousles vrais Français, 
complétait son abjurat ion sincère de l 'hérésie en re­
cevant l 'onction qui sacre les fils aînés de l 'Eglise J , 
« Le reste est trop connu , trop moderne, pour qu'il 
soit besoin d'en parler . » 

Plus tard, c'est près d'Agen, Notre-Dame-de-Bon-
Encontre, pèlerinage si célèbre il y a deux siècles et 
demi, qu'on le comparait alors à ceux de Notre-Dame-
de-Lorette et de Mont-Serrat . Devant tous les Pères 
du concile présents à la solennité de la consécration 
de l'église, Mgr Pie expliqua, en même temps que 
les origines et l 'histoire du pèlerinage, la significa­
tion mystérieuse de ce nom qui exprime une des 
vérités les plus consolantes de l 'ordre surnaturel , la 
distribution desgrâces par l ' intermédiaire de Mar i e 3 . 
Cette simple appellation populaire, Notre-Dame-de-
Bon-Encontre, nous dit en substance « que la divine 
Vierge, avec son front radieux et serein, se tient 
comme en embuscade le long de tous les sentiers de 
notre vie, épiant le moment de toucher nos coeurs, 

i. T. H , p. i85 . — 2. T. m, p. 458. 
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de les détacher du mal, de les conquér i r à la vertu, 
et s'offrant à notre rencontre, les mains toutes pleines 
de grâces, dans les circonstances les mieux trouvées 
et les occasionsles plus providentielles » lin viisosten-
dit se illis hilariter et in omni providentia occurrit 
illis 4. 

L 'opulente cité bordelaise veut-elle inaugurer s o ­
lennellement la statue de Notrc-Dame-d? Aquitaine ? 
Elle choisit pour son organe la puissante voix du 
nouvel Hi la i re . Comparan t la solennité du jour avec 
les mémorables fêtes célébrées à Verdelais, à Talence, 
à Arcachon et dans plusieurs autres sanctuaires con­
sacrés à Marie, l 'orateur rappelle, pour louer digne­
ment le cardinal-archevêque de Bordeaux, ses t ra­
vaux e t s o n z è l c c n l 'honneur de la très sainte Vierge. 
« Ce sera, dit-il, Tune des gloires et l 'un des bienfaits 
de votre épiscopat, si fécond en œuvres et en inst i­
tutions de tout genre, d'avoir beaucoup travaillé et 
puissamment concouru à l 'accroissement du culte de 
la bienheureuse Vierge Marie dans ce beau dio­
cèse 2 . » 

Mais les angoisses du temps présent ne lui permet­
taient pas de livrer son âme tout entière à la joie. 
Au lieu donc d'exposer les hautes raisons qui jus t i ­
fiaient l ' inaugurat ion de No t re -Dame d 'Aquitaine, 
reine de la cité bordelaise, c'est une prière que, Je 
cœur oppressé par mille sujets de tristesse et d'alar­
mes, il vient déposer avec ses hommages aux pieds 
de la triomphatrice : « Seigneur, dites donc à Marie, 
non pas à Marie la sœur de Marthe, mais à Marie 

i . Sap. vi, 17. — 2. T . v, p. 1. 
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votre mère et la nôtre, dites-lui qu'elle nous aide. > 
Die ergo illi ut me adjuvet. 

L'Immaculée Vierge de Lourdes reçoit-elle à son 
tour la symbolique couronne décernée par l ' immor­
tel Pie IX? Il convient encore que l 'évêque de Po i ­
tiers soit là, près du nonce apostolique, délégué du 
Saint-Siège, pour rehausser de sa majestueuse parole 
l'éclat de cette solennité, pour en révéler le sens mys­
térieux et profond aux croyants comme aux incré­
dules *. 

Après avoir observé que pour répondre à l 'enthou­
siasme de cent mille pèlerins qui sont accourus à la 
solennité du couronnement , il devrait entonner un 
hymne lyrique qui se précipitât comme le torrent, 
tressaillît avec les montagnes et les béliers, et bondît 
avec les collines et les agneaux: « Résignez-vous, dit-
il, à une parole froide et didactique. Là où inter­
vient, même indirectement et tout à fait en dehors 
de sa suprématie enseignante, le vicaire infaillible du 
Christ, tout doit être ramené à des termes précis. Il 
Je faut pour éclairer l 'esprit des croyants eux-mêmes, 
sujets à s'égarer dans de fausses supposit ions ; il le 
faut pour fermer la bouche aux ennemis, à ceux que 
l 'apôtre saint Pierre , malgré la bénignité accoutu­
mée de son style, appelle « des êtres sans raison, qui 
prennent dans leur ignorance la matière et la mesure 
de leurs blasphèmes », velut irrationabilia.pecora*.., 
in his quœ ignorant blasphémantes 2. 

L'homélie prononcée en cette circonstance mérita 
les féiicitationsde Pie IX, que l'on peut relire en tête 

i. T. ix, p. 33o. — 2 , II. Petr. ir, 1 2 . 



LXXXIV MONSEIGNEUR PIE 

de cette étude. Elle restera comme une page magis­
trale sur le miracle en général, et sur celui de Lour­
des en particulier, comme un chef-d 'œuvre de l'ex­
position calme et discrète de la doctr ine catholique. 

A partir de ce jour , Lourdes devint de plus en plus 
cher à l'évêque de Marie. « En véri té, disait-il, il fait 
bon d'être ici, et Ton voudrait y pouvoir fixer sa tente 
avec celle de tous les siens. On y respire un air, on 
y éprouve un bien-être, un calme, une suavité qui 
est un avant-goût du ciel. Quand on commence à 
gravir la sainte montagne, on se croirait , non seule­
ment à moitié chemin, mais au trois quarts de route 
du Paradis . Il en est de Lourdes comme de Rome : 
on ne s'en éloigne qu'avec la résolution, qu'avec l'es­
poir d'y revenir » 

Au mois d'août 1 8 7 9 , Mgr Pie, revêtu de la pour­
pre cardinalice, reparaissait à Lourdes . 11 y venait 
déposer anx pieds de la Vierge Immaculée le filial 
hommage de sa profonde reconnaissance. Il rappela 
dans un délicieux entretien, riche de doct.rine et plein 
d 'abandon, qu'i l avait eu la joie et la consolation de 
prononcer le discours du couronnement , et n'hésita 
pas à attribuer à cette circonstance tout l 'honneur 
de sa nouvelle dignité. « Ce n'est pas à mon mérite, 
mais bien à Notre-Dame de Lourdes que je dois 
d'avoir été revêtu de la pourpre romaine 2 . » C'était 
le jour de l 'adoration perpétuelle. Bien qu 'une telle 
circonstance semble demander qu 'on parle seulement 
du mystère adorable, objet de la fête, il avait, lui, 
de trop bonnes raisons pour ne pas séparer la Mère 

i . T . ix, p. 347 . —*2. Sein. lit. 1879, p. 
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du Fi l s . Il fit donc remarquer la haute sagesse de 
l'Eglise romaine qui s'est toujours souvenue de 
Marie, en adorant son Fils dans la sainte Eucharis­
tie. Tandis que, pour les offices du Saint-Sacrement, 
certains diocèses avaient composé une doxologiepar­
ticulière, à Rome elle ne cesse d'être : Jesu, tibi sit 
gloria qui natus es de Virgine ; gloire vous soit 
rendue, ô Jésus, qui êtes né de la Vierge Marie { . 

Ce séjour près de la Vierge Immaculée avait em­
baumé de suaves consolations le cœur de l'évêque 
de Poi t iers ; aussi, quelques jours après, en parlait-il 
avec bonheur aux pèlerins de Paris qui s'arrêtèrent à 
Poitiers en serendant à L o u r d e s : « J'étais moi-même, 
il y a aujourd'hui huit jours , leur disait-il, aux pieds 
de la Vierge de la grotte : j 'ai constaté de mes yeux 
que la source des grâces et des miséricordes n'était 
point tarie, que sa vertu n'était point affaiblie. Allez 
donc avec foi, avec confiance, avec assurance 2 . » 

S'agit-il de couronner la Vierge renommée d' issou-
dun, honorée sous le nom de Notre-Dame du Sacré-
Cœur : le brillant panégyriste de Marie accourt avec 
sa parole si riche de doctrine et si féconde en ingé­
nieux rapprochements . Appuyé sur le texte de saint 
Matthieu : Et vitrantes domum, invenerunt puerum 
cum Maria matre ejus : « En t ran t dans la maison, 
ils trouvèrent l 'Enfant avec Marie, sa mère », l'ora­
teur, avant de pénétrer le sens du mystère, s'arrête 
un instant à contempler cette-scène délicieuse. 

a Figurez-vous, di t- i l , cette tête pudique de Marie, 
où le péché originel n'avait rien terni, rien dérangé, 

i. Setn. lit. 1879, p. 543.— 2. Sem. lit. 1879, P- 563. 
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» - • — • " " — ' • 1 1 • . • ! . . M . . . . M , • • - I • ! » 

o ù r e l u i s a i e n t , p a r u n h e u r e u x m é l a n g e e t d a n s u n e 

m e r v e i l l e u s e h a r m o n i e , l e s j o i e s e t l e s a m o u r s d e l a 

m è r e a v e c l e s c h a s t e s a t t r a i t s d e l a v i e r g e . Q u e l s 

a d m i r a b l e s re f l e t s d e b e a u t é c e t t e t ê t e m o d e s t e d e l a 

V i e r g e n e d e v a i t - e l l e p a s e n v o y e r s u r l a t ê t e a u g u s t e 

d u S a u v e u r , d u V e r b e f a i t c h a i r , d e C e l u i d o n t l ' h u ­

m a n i t é s a i n t e f u t l e c h e f - d ' œ u v r e d u d o i g t d i v i n , q u i 

é p u i s a , p o u r e n f o r m e r l e s s a c r e s l i n é a m e n t s e t l e s 

p r o p o r t i o n s a d o r a b l e s , t o u t e s l e s d é l i c a t e s s e s d e s e s 

t o u c h e s , t o u t e s l e s i n d u s t r i e s e t l e s r e s s o u r c e s d e s o n 

ar t i n f i n i ! C o m m e c e s d e u x figures s ' e m b e l l i s s e n t , 

se p e r f e c t i o n n e n t T u n e p a r l ' a u t r e M » 

P u i s , d a n s l e d é v e l o p p e m e n t d u t e x t e , i l n o u s f a i t 

c o m p r e n d r e q u e M a r i e e s t i n s é p a r a b l e d e J é s u s , e t 

q u e l ' é c o n o m i e e s s e n t i e l l e d u c h r i s t i a n i s m e e s t m é ­

c o n n u e , q u e T o r d r e d i v i n e s t t r o u b l é , si M a r i e e s t 

o u b l i é e , si M a r i e e s t n é g l i g é e , si M a r i e e s t e x c l u e . 

L e t e m p l e , à s e s y e u x , n 'es t l e t e m p l e c h r é t i e n q u ' a u ­

t a n t q u e M a r i e y e s t m o n t r é e a v e c J é s u s , « L o r s 

d o n c , d i s a i t - i l à s e s a u d i t e u r s , q u ' e n e n t r a n t d a n s 

c e t t e s p l e n d i d e et g r a c i e u s e é g l i s e , v o u s c o n s i d é r e z 

a u f o n d d e c e s a n c t u a i r e l ' a i m a b l e et d o u x J é s u s , 

a v e c s o n c œ u r t o u t r a y o n n a n t d e s f e u x d e la c h a r i t é , 

s u r m o n t é e t c o u r o n n é e n q u e l q u e s o r t e p a r l a 

s u a v e e t v i r g i n a l e figure d e M a r i e sa m è r e , s i l ' o n 

v i e n t v o u s d i r e q u e c 'est q u e l q u e c h o s e d e n o u v e a u , 

u n e p r a t i q u e é t r a n g è r e a u p u r E v a n g i l e , u n e d é v o ­

t i o n i n c o n n u e d e l ' E g l i s e p r i m i t i v e , la r é p o n s e v o u s 

es t f a c i l e . N ' e s t - c e d o n c p a s l e p u r E v a n g i l e , e t y 

a- t - i l r i e n d e p l u s p o s i t i f q u e c e q u i e s t é c r i t a u c h a -

i . T . vi, p . 44b. 
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pitre premier de saint Matthieu : Maria de qua na-
tus est Jésus : « Marie de laquelle est né Jésus » ? 
N'est-ce pas aussi le pur Evangile, et y a-t-il dévotion 
plus primitive que ce qui est raconté au chapitre 
second du même évangélis te: Et intrantes domum, 
inveneruntpuerum cum Maria matre ejus 4 ? » 

Aussi ne craint- i l pas d'affirmer que l ' invocation 
de Marie sous l 'aimable titre de Notre-Dame du 
Sacré-Cœur « sera un des plus beaux épis de cette 
gerbe d 'honneur offerte par notre âge à la sainte 
Mère de Dieu ». Elle a déjà reçu, en effet, la triple 
sanction de l 'autorité épiscopale, de la confiance 
populaire et de l ' intervention du Saint-Siège 2 . 

La dévotion que Pie IX avait encouragée pour la 
France, Léon XIII l ' introduisit authent iquement à 
Rome. L'ancienne église de Saint-Jacques, sur la 
place Navone, restaurée en partie, fut ouverte au 
culte sous le vocable de Notre-Dame du Sacré-Cœur. 
Pendan t son séjour à Rome, en 1880, le cardinal 
P ie eut une seconde fois occasion de parler de cette 
dévotion si chère à la piété du Souverain Pontife. 
I l en rappela les origines en montrant que si la forme 
était nouvelle , la doctr ine remontait à la fondation 
même du chr is t ianisme. 

« L'invocation de Marie sous le titre de Notre-
Dame du Sacré-Cœur n'est autre chose qu 'une déduc­
tion et un appendice de la dévotion au C œ u r sacré de 
Jésus. Là encore l 'origine est française, et le second 
Paray-le-Monial s'appelle I s soudun . Assurément 
aucun des dévots clients de Notre-Dame du Saeré-

1. T. vi, p. 436. — 2. T. vi, p. 460. 
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Cœur n'a la prétention que ce titre doive apporter à 
la sainte Mère de Dieu un nouveau degré de gran­
deur et de gloire, jusqu'ici i nconnu de la t radi t ion, 
et combler ainsi un vide, une lacune regrettable 
dans la doctrine des saints Pères . Ce serait là une 
témérité digne de censure. T o u t au contraire il ne 
s'agit que d'une forme nouvelle d 'un culte doctr inal 
et tradit ionnel pratiqué dans tous les siècles ch ré ­
tiens *. » 

L'orateur fit en même temps admirer l'action de 
la Providence dans l 'établissement de cette dévotion 
qui , malgré des difficultés de toutes sortes, a méri té 
de recevoir la sanction suprême du chef de l 'Égl ise 
et d'obtenir droit de cité dans la Ville Eternel le . 
« Combien nous avons à bénir la divine Providence, 
à propos du titre sous lequel l 'autorité apostolique 
a déjà placé le sanctuaire dans lequel nous sommes 
assemblés ! Après avoir subi l 'épreuve du temps et 
de l à contradict ion, après avoir été éclairé par les 
explications que le temps même et la contradict ion 
provoquent , le culte de Notre-Dame du Sacré -Cœur 
est demeuré intact, et désormais il appelle ici aux 
pieds de l 'image consacrée la foule des pieux fidèles 
soutenus par l 'exemple de la confiance du plus au­
guste des «uppliants 2 . » 

L'émincnt cardinal exposa d'abord sa thèse de pré­
dilection sur la dévotion au Sacre Cœur , savoir que 
le Sacré Cœur étant le foyer de l ' amour divin envers 
nous , le culte du Sacré C œ u r est l 'abrégé subs tan­
tiel de la religion ; puis il montra toute l'efficacité 

i. Sem. lit. 1880, p. 260. — 2. Ibid. 
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de la dévotion à No t re -Dame du Sacré-Cœur, notre 
puissante médiatrice auprès d e l à source même de 
toutes les grâces. 

a En considérant, dit-il , lastatue placée au-dessus 
de cet autel, en voyant cette main de Marie posée 
sur leCceur de Jésus , un texte dulivre desProverbes 
s'est présenté à mon esprit : Sicut divisiones aquarum, 
ita cor régis in manu Domini : quocumque voluerit, 
inclinabit illad *. Voyez-vous ce bassin, cette source 
dont les eaux peuvent être partagées et conduites ici 
ou là par une main habile et puissante ? Ainsi en est-il 
du cœur du Roi dans la main du Seigneur : elle l'in­
clinera partout où elle voudra. » Or, on peut dans 
une certaine mesure et en maintenant toujours la 
notion de Yomnipotentia supplex, dire la même chose 
du Cœur du Roi Jésus dans les mains de sa Mère, 
elle a le privilège d'en diriger comme à son gré les 
mouvements, les effusions, et de les faire abonder 
davantage où elle porte sa préférence : Ita et cor 
régis in manu illius : quocumque voluerit, inclinabit 
illud 2 . » 

Pendan t son séjour à Rome , le nouveau cardinal 
ne pouvait oublier sa gracieuse église cardinalice, 
contemporaine des t r iomphes du catholicisme durant 
les siècles si tourmentés qui ont immédiatement pré­
cédé le n ô t r e 5 . Avec quelle admirat ion,quel enthou­
siasme n'en redit-il pas les mérites et les gloires ! 
Par les richesses et les œuvres de prix dont il est 
orné, on a pu dire de ce sanctuaire qu'il était la 

i . P r o v . x x i , i . — 2. Sem. lit, 1880, p. 261 . — ;->. Sem. lit. 

1879 , P- 6 5 7 -
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perle et le bijou de la cité reine des arts. P a r les 
trophées de Prague et de Vienne suspendus à ces 
murs , il atteste la puissance d e l à Vierge à la fois 
miséricordieuse et terr ible, qui , aux divers âges de 
l 'Église, a porté des coups décisifs à toutes les héré ­
sies. De là ces paroles du livre des Rois tracées en 
caractères d'or aux voûtes du temple avec l 'approba­
tion de l 'autorité ecclésiastique, et destinées à iden­
tifier le nom de Marie avec le nom de la Victoire : 
« Nomini meo adscribatitr Victoria. » 

Dans l 'homélie prononcée à la prise de possession 
de son titre cardinalice, M g r P i e montra que la Mère 
de Jésus méritait à juste t i t r e l e n o m d e sainte Marie 
de la Victoire, et que ce titre était un augure favo­
rable pour le nouveau cardinal . « Semblable au père 
de famille, observait-il, qui tire de son trésor les 
choses nouvelles et les choses anciennes *, notre 
grand pape Léon XI I I , éminemment docte dans le 
royaume des d e u x , a fait choix pour nous du plus 
récent de tous les titres ca rd ina l ices 2 . Nous l'en 
remercions, d'autant plus qu ' i l a répondu à notre 
désir» H o m m e du passé et de la t radi t ion, nous ne 
faisons pas moins profession d'avoir les yeux inces­
samment ouverts sur les temps nouveaux, et la ge­
nèse des événements qui ont préparé l'ère moderne 
est l'objet incessant de nos études et de nos médi­
ta t ions 3 . » 

Mais , se demande-t- i l ensuite 1 , ce vocable de 

1. Mat ih . , xn . 52. 
2. Sem. Ut. i*7'j» p. <">5Q. — î-e tître de Sainte-Marie-de-Ia-

Victoirca été érige par Pic VI le 15 juillet 1776. 
3. Sem. lit. 1879, P- 63g, 
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Sainte^Marie-de-la-Victoire sera-t-il condamné à ne 
plus appartenir qu 'au domaine de l 'histoire ? La 
Rome pontificale sera-t-elle abandonnée de celle 
que lesaint papePie V avait proclamée le secours des 
chrétiens ? Et la France catholique, fille aînée de 
l'Eglise, restera-t-elle à jamais sous le coup de la 
défaite, sous le poids de l 'écrasement ? 

A Dieu ne plaise, répond-i l , que nous nous arrê­
tions à ces pensées sinistres ! Ni le bras de Dieu, ni 
le bras de sa mère ne sont raccourcis : les chrétiens 
n'ont jamais plus de confiance que dans les jours où 
le mal est plus extrême, parce que leur foi leur mon­
tre alors la délivrance plus prochaine. « N'as-tu pas 
peur ? disaient à saint Martin les voleurs qui bran­
dissaient le glaive sur sa tête. — J e n'ai jamais été 
plus tranquille, répondai t le saint, car c'est pour 
l 'heure du danger que Dieu a promis son secours *. * 

VII 

Nous venons de raconter les actions plus éclatan­
tes qui témoignent d u zèle ardent de l'évêque pour 
l 'honneur et la gloire de Marie . I lnousres te à mon­
trer le côté plus int ime de la dévotion de Mgr Pie 
pendant son épiscopat ; nous y retrouverons la déli­
catesse de sent iments de ses premières années, c'est-
à-dire l 'amour le plus dévoué envers la plus tendre 
des mères. 

Notre-Dame-la-Grande et Notre-Dame de Char-

i. Sem. lit 1879, p. 660. 
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très partageaient son esprit et son cœur ; elles étaient 
inséparables dans ses pensées et dans ses affections. 
Il ne s 'absentait jamais , ne fût-ce que p o u r que lques 
jours , de sa ville épiscopale, sans aller s 'agenouil ler 
dans la vieille basi l ique romane aux pieds de N o t r e -
Dame des Clefs, et, au r e t o u r d u voyage, sa première 
visite était encore pour elle. C 'es taux p iedsde N o t r e -
Dame- la -Grandc que , nouveau cardinal , il voulut 
déposer les insignes de sa dignité de pr ince de l ' É ­
glise romaine *. 

Char t r a in par le cœur , l 'évêque de Po i t i e r s revoyait 
toujours avec délices la cité de M a r i e 2 . Il ne voula i t 
jamais commencer une affaire impor t an te , ni entre­
prendre un long voyage, sans venir voir la Vierge sa 
mère, et sans p rendre , en quelque sorte , congé d'el le. 
a Cette halte sur la montagne sacrée de Sa in t -Ché­
ron , disait-il en 1869, dans u n discours p rononce à 
la consécration de l 'église du petit s émina i re , se mê­
lera, dans mon esprit et dans mon cœur , à l'ineffaça-
b l c m é m o i r e de la recommandat ion que je suis venu 
faire à Not re -Dame de Char t res de ma personne , de 
mon voyage et de mes t ravaux, au momen t où je 
m'achemine vers le concile du Vatican 3 . » Quand il 
fit res taurer la chapelle actuelle de Téveché, l 'enfant 
de Marie n 'oublia pas sa Mère ; un autel latéral fut 
dédié à No t re -Damcdc Chartres . Dans une lettre aux 
chanoines de Char t res qui l 'avaient félicité de son 
élévation au cardinalat , il s'excuse de n 'avoir pu 
encore leur répondre de vive voix. « J 'avais à 

j . Sem. lit. îtijij, p. 371. — 2. Sem. lit. 18S0, p. 3j6.— 
3. T. vx, p. 5-|4. 
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cœur, écrit-i l , de porter aux pieds de Notre-Dame de 
Chartres l 'expression de tous les sentiments que fait 
naître dans mon âme la promotion si extraordinaire 
dont je viens d'être honoré . . . Je suis demeuré et je 
demeurerai Char t ra in de cœur, et rien ne m'est plus 
doux que les sent iments qu 'on veut bien me garder 
sur ce sol béni de Not re -Dame de Chartres , notre 
commune et tendre mère *.» 

Marie, de son côté, n 'oubliai t pas leserviteur qui 
lui restait fidèle ; elle continuait de l 'environner 
d'une protect ion spéciale. Mgr Pie se plaisait à le 
constater en toutes circonstances ; voici comment il 
exprimait, au XXV 0 anniversaire de son épisco-
pat, ses sent iments de reconnaissance et d 'amour : 
« Vierge Marie , ma jeunesse s'est passée à votre 
école, et jusqu 'à mon dernier souffle, je publierai les 
merveilles de votre puissance et de votre amour . Vos 
mains m 'ont conduit , m'ont soutenu jusqu'à présent 
toutle long de la route ; vous m'avez donné p lusd 'un 
gage de votre protect ion et de votre mi sé r i co rde ; 
maintenant, ô mère , ne m'abandonnez pas jusque 
dans les temps de la vieillesse et de l'âge avancé 2 . 

« Vierge sainte, en arrivant dans cette cité, c'est 
par vos mains de Mère que j'ai voulu être présenté 
à l 'Eglise qui m'était donnée pour épouse. Ce qui 
s'est fait de bien dans l 'étendue de ce vaste territoire 
pendant tout ce laps de temps, c'est à vous qu'il le 
faut rappor ter , c^estdevous qu' i l procède. J'ai espéré 
en vous, ô sainte Mère de Dieu, et cette espérance 
ne sera pas confondue, parce que vous êtes ma for-

i . Sem. lit. 187g, p . 4 3 i . — 2. T. vin, p . 253. 
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teresse et mon refuge. Vous m'avez soutenu aux 
jours de mes souffrances, et mon espoir a été en vous 
depuis les jours de ma jeunesse. . . Mon élévation, 
ma vie ont été un prodige aux yeux de plusieurs ; 
mais c'est de vous que me venait l 'aide et la force. 
O Marie, que ma bouche soit toujours remplie de 
votre louange ; et que , duran t toutes les journées de 
mon existence mortel le , je chante votre gloire et 
publ ie vos g randeurs » 

C'est encore au mois de mai , consacré à Marie, 
que Mgr Pie fut créé cardinal de la sainte Eglise 
romaine , aux applaudissements du monde catholi­
que : Hodie, plaudente orbe catholico, Eminentissi-
mus Pictaviensis episcopus sanctœ Romance Ecclesiœ 
cardinalis creatus est 2 . L'enfant de Mar ie , l 'évêque 
de Marie allait devenir le cardinal de Marie. Te l est 
le vœu que formait pour lui Mgr Gay , au nom de 
tout le clergé diocésain. « Marie , lui disai t- i l , votre 
mère dès votre enfance, Marie, : la inère et la pa t ronne 
de votre épiscopat , Marie , la survei l lante et la 
gard ienne de tous vos pas, inspira t r ice de toutes vos 
œuvres , la bénédiction de toute votre vie, l'objet cons­
tant de votre piété la plus filiale, Marie est, après 
Dieu, votre espérance pou r votre c a r d i n a l a t 3 . » Te l 
est le vœu que formule lui-même le nouveau ca rd i ­
nal dans l 'al locution prononcée dans sa cathédrale , 
le jour de son entrée solennelle à Poi t ie rs : « Daigne 
la Vierge Marie abaisser sur moi , au jourd 'hu i , ses 
yeux pleins de misé r icorde ; bénir , du ran t le temps 

i . T . vin, p. 261 .— 2. Dépêche envoyée de Rome à Mgrd'An-
t h e d o n . — 3. Son. Ut. :87c), p, 323. 
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qu'il plaira à son divin Fi ls , la cont inuat ion d'un 
ministère dont les commencements et la durée, déjà 
si longue, ont été constamment placés sous sa pro­
tection 1 !... » 

Mgr Pie avait demandé que son église presbytérale 
à Rome fût placée sous le vocable de la très sainte 
Vierge, et Léon X I I I , déférante ce pieux désir, avait 
donné à Téveque de Poi t iers le titre cardinalice de 
Sainte-Marie-de-la-Victoire. C'est ce que nous ap­
prend le discours adressé au nouveau titulaire par 
le révérendissime Père Assistant de l 'Ordre des Car­
mes déhaussés , qui desservent l'église de Sainte-
Marie-de-la-Victoire. 

« Le choix que Votre Eminence a bien voulu faire 
du titre de Sainte-Marie-de-la-Victoire a causé la 
plus vive joie à notre petite famille religieuse. Grâce 
en soit rendue à Votre Eminence et à N . S . P . le 
Pape Léon X I I I , qui a daigné accéder avec sa bonté 
ordinaire aux désirs de votre piété filiale envers la 
Vierge Immaculée. Pouvant choisir entre divers sanc­
tuaires diversement il lustres et plus antiques, qui 
ambitionnaient l ' honneur d'avoir Votre Eminence 
pour titulaire et protecteur, vous avez de préférence 
tourné vos yeux et votre cœur vers celui-ci, parce 
qu'il est consacré à l 'auguste Reine du ciel, désireux 
de lui prouver , une fois de plus, la vérité de votre 
devise, si suavement énergique : Tuus sum ego 2 . » 

La réciprocité d 'amour filial et d 'amour maternel 
entre Mgr Pie et Marie n'échappait à personne. Au 
retour de son voyage de Rome, en octobre 1 8 7 9 , le 

1. Sem. lit. 1879, p, 374. — 2. Sem. lit. i8jg9 p. 656. 
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nouveau cardinal avait vou lu s 'arrêter à Char t res 
p o u r y faire son pèler inage, et déposer aux pieds 
de sa patronne les ins ignes de p r ince de l ' E g l i s e 
roma ine . O n célébrait ce jou r - l à la Materni té de la 
sainte Vierge : cette co ïnc idence Ht dire à un p i e u x 
la ïque, dans une audience donnée par M g r P i c à la 
Société de Sa in t -Vincent -dd-Paul : c< P o u r nous , c'est 
vra iment rite double au jourd 'hu i ; nous fêtons la 
Mère et le F i l s 1 ». 

VIII 

« O u i , malgré tous nos malheurs et toutes nos 

fautes, malgré toutes les tristesses et les défai l lances 

de notre temps , la postérité pour ra le dire néan­

moins : ce siècle, avec ses i l lus ions , avec ses erreurs , 

avec ses vices , ce fut, à plus d 'un égard , le siècle de 

Mar i e . Que l l e moisson nouve l le de g lo i re ne lui a-

t-il pas a p p o r t é e 2 ! » 

A i n s i parlait M g r P i e , le 8 septembre 1869, dans 

la solennité de N o t r e -D am e du S a c r é - C œ u r à I s sou-

dun . P a r m i les l abor ieux moissonneurs , nu l n'a offert 

à la sainte Mère de Dieu plus de beaux épis , p lus de 

gerbes d 'honneur , que le vail lant évêque de Poi t i e r s . 

Les trente années de son ense ignement pastoral , 

c'est l u i -même qui nous l 'apprend, ne furent q u ' u n 

éloquent commenta i re de ces deux sentences apos to­

l iques ; ce Personne ne peut poser un autre fonde ­

ment en dehors de celui qui a été posé par la main 

1. Sem. Ut. 1879 , p . 71 (j. — 2. T . v i , p . 400. 



ET LA SAINTE VIERGE. XCVII 

de Dieu et qui est le Chr i s t Jésus » ; et pour les peu­
ples modernes, comme pour les sociétés antiques, 
il n'y a point sous le ciel d'autre nom donné aux 
hommes dans lequel ils puissent être sauvés, si ce 
n'est le nom de J é s u s - C h r i s t 1 ». 

Mais le nom de Marie est inséparable de celui de 
Jésus, comme est indissoluble l 'union même établie 
par la maternité divine entre Jésus et Marie . Marie 
et Jésus restèrent donc inséparables dans l 'enseigne­
ment pastoral de Mgr Pie , comme ils l 'étaient dans 
ses œuvres, dans son espri t et dans son cœur . Qu'elle 
est grande, qu'elle est aimable, qu'elle est surtout 
féconde en enseignements , cette scène où l 'Evangé-
liste nous présente le Roi des cieux recevant les pre­
mières adorations de la terre, dans les bras de la 
Vierge sa mère : « En t r an t dans la maison, ils t rou­
vèrent r E n f a n t avec Marie sa Mère 2 >•>. 

Il y a dans ces paroles plus que le récit d 'un fait, 
il y a l 'énoncé d'un principe et d'une loi. Essayons 
donc, à la suite du grand évêque de Poi t iers , de péné­
trer le sens de ce mystère qui est le fondement même 
de la dévotion à Marie, et la base de tout enseigne­
ment doctrinal sur la sainte Vierge 3 . 

« En t ran t dans la maison, ils trouvèrent l 'Enfant 
avec Marie sa Mère. » Entendez-le bien, nous dit-il, 
la maison c'est l 'Eglise, et quand on entre dans cette 

i. Sem. lit. 1879 , p . 3 5 3 . — D i s c o u r s à M. le Prés ident de 
la Répub l ique . 

•1. Matth. 11, 1 1 . 
3. T . vi, p / 3 4 3 . — Homél ie prononcée dans la solennité du 

couronnement de Notre-Dame du Sacré-Cœur à Issoudun, 
8 septembre 1 S 6 9 . 

LA VIERGE MARIE. C** 
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maison qui est l 'Église, ce que l 'on t rouve, ce n'est 
pas seulement Jésus , c'est Jésus avec sa Mère . La 
religion chrétienne, c'est la re l igion du Fi ls de 
Marie. Séparer le Fils de la Mère, c'est diviser ce 
que Dieu a u n i . On ne t rouve Jé sus qu'avec Marie 
et par Mar ie ; on n 'arr ive sû remen t au Fi ls que par 
la Mère : Invenerunt puerum cum Maria MatreJesu. 
« E t c'est le rempar t le plus inexpugnable de la dévo­
tion à la T r è s Sainte Vierge. » 

Le recours fréquent et habi tuel à Marie, c'est le 
véritable secret, le moyen vra iment efficace p o u r 
arriver à la loi, à l 'espérance, ù l ' amour , et p o u r 
élever dans nos âmes l'édifice de toutes les ve r tus . 

Par Marie, on croit plus vivement. Voilà pou rquo i 
l 'Église, s 'appuyant de l 'autorité des saintes Écr i ­
tures , appelle Marie la mère de la science, la mère 
de la connaissance : Ego Mater agnitionis *. 

Par Marie, on espère plus fermement . Oui , c'est 
Mar iequ i est le plus puissant soutien .del 'espérance; 
c'est elle qui nous la rend et plus douce et plus facile. 
L 'Égl ise la n o m m e donc à juste t i t re la Mère de 
cette sainte vertu : Ego Mater sanctœ spei2. 

Enfin, par Marie , on aime plus tendrement . El le 
est la Mère de la chari té ; elle est la Mère du bel 
amour : Ego Mater pulchrœ dilectionis 3. 

Oh ! que le disciple de l 'amour, s'écrie Mgr Pie , 
a bien répondu à ma filiale curiosi té, quand , par lan t 
d 'une des scènes les plus touchantes de la vie de 
Jésus, il nous révèle cette par t icular i té si douce que 

i . Eccli. xxiv, 24. — 2. Ibid. — 3. Ibîd. — 4, Joan. u, 1, 
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Marie, la Mère de Jésus, était là : Erat Mater Jesu 
ibi. Et ce que saint Jean a dit d 'une circonstance 
particulière est vrai de toute l 'économie et de toute 
l'histoire de la rel igion. 

Marie est associée au dogme de la Tr in i té : elle y 
est non pas en étrangère, mais comme en famille, 
avec les rapports les plus étroits, les titres les plus 
incomparables, épouse du Père dont elle partage la 
fécondité; Mère du Fi ls qu'elle conçoit et met au 
monde ; sanctuaire virginal du Saint-Espri t qui 
opère en elle le prodige. Et erat Mater Jesu ibi. 

Marie est mêlée à l ' incarnation : elle y a une part 
principale; elle est la fleur qui donne naissance au 
fruit. Et erat Mater Jesu ibi.. 

Marie est mêlée à la Rédemption : debout, au pied 
de la Croix, dans l 'att i tude du sacrificateur, elle 
coopère à la rédemption par son consentenent . Et 
erat Mater Jesu ibi. 

Marie est mêlée à la fondation de l 'Eglise : elle 
préside au cénaele ; c'est avec elle, et sous ses yeux, 
que les apôtres pr ient en at tendant la venue de 
TEspri t -Saint . Et erat Mater Jesu ibi. 

Marie est associée au principe de l 'éternel 
bonheu r des élus. De son rocher de Pa thmos , Jean 
l'a aperçue ayant le soleil pour vêtement, la lune 
pour marchepied , et les étoiles pour couronne. 
Après la vue de Jésus, celle de Marie est la plus 
grande joie des Bienheureux. Et erat Mater Jesu ibi. 

C o m m e elle est associée au rayonnement de la 
gloire, Marie Test pareil lement au mystère de la 
dispensation de la grâce, qui est le germe et la racine 
de la g lo i re . Du haut des cieux, elle ne cesse de 
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veiller et de concourir à la dis t r ibut ion des dons 
spiri tuels, à l 'application du sang et des mérites de 
son F i l s . Et erat Mater Jesu ibi. 

Marie est associée en quelque sorte à la présence 
réelle de Jésus dans nos temples. Aussi n 'y a-t-il pas 
un seul temple cathol ique où, à côté du tabernacle 
qui contient le Corps de Jésus, on n 'aperçoive 
l'image de celle qui en fut le tabernacle vivant. Et 
erat mater Jesu ibi. 

Prenez les Livres saints : depuis la Genèse jusqu'à 
l 'Apocalypse, depuis le livre qui raconte la création 
de la terre et des cieux jusqu'à celui qui déroule à 
nos regards le spectacle de la gloire et de la béati­
tude finale, partout on trouve Marie. Et erat Mater 
Jesu ibi. 

Un regard jeté sur la série des temps chrétiens 
nous permet de constater le môme fait. Pas un siècle 
qui n'offre le consolant témoignage du culte rendu 
à Marie et des bienfaits reçus de Marie. Et erat 
Mater Jesu ibi. 

Que dire du siècle présent ? Combien de sujets de 
douleur et d 'appréhension, mais en môme temps 
quels grands motifs de consolation et d'espérance ! 
Et erat Mater Jesu ibi. 

Quand on parcourt at tentivement les œuvres de 
l'évêque de Poi t iers , on ne tarde pas à se convaincre 
que ses discours en l 'honneur de Marie renferment 
un magnifique exposé doctrinal de r ense ignemen t 
catholique sur la très sainte Vierge ; en sorte que 
celui qui aimait à se nommer Y enfant de Marie peut-
être appelé par nous avec vérité, non seulement 
Yévêque, mais encore le docteur de Marie. 
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Il est évident pour tous que nous n 'employons pas 
îici le titre de docteur dans son acception authen­
tique. C'est dans ce sens u n privilège l i turgique qui 
n'est concédé qu'avec une extrême réserve par la 
-seule autorité du Saint-Siège ou du concile général *. 
Nous parlons dans ce sens large qui indique la 
supériorité du génie. Mgr Pie n'a pas été simplement 
un pasteur doué 'de la science afférente à cette 
charge ; l 'expérience et la notoriété de sa doctrine 
ont été vraiment sur la terre un sel préservateur 
contre la corrupt ion et un flambeau. qui a dissipé 
les ténèbres 3 . Et de p lus , n'est-il pas au nombre de 
ces hommes qui n 'ont pas seulement enseigné dans 
l'Église, mais qui ont enseigné l 'Église 3 ? 

Enfin, si nous recueil lons dans les œuvres de 
l'évêque de Poi t iers ce qu' i l a dit à propos du doc­
torat de saint Hi la i re , de saint Alphonse de Liguori 
et de saint François de Sales, nous resterons con­
vaincus qu'elles lui conviennent bien en propre 
toutes les qualités qui , d'après lui , distinguent le 
docteur de l 'Eglise. 

Il ne nous appart ient pas de nous prononcer sur 
la sainteté de la personne , et nous professons le 
plus grand respect pour toutes les réserves que fait 
l'Église en cette délicate matière ; mais il nous est 
bien permis de constater que le zèle pour la gloire 
de Dieu, le salut des âmes et sa propre sanctification, 
est empreint sur tous les actes de sa longue et glo­
rieuse carrière 

1. Bened. XIV. De Canoniz. 1. iv, p. u, c. xr, i 3 . 
2. T. îx, p. 319. — 3. T. i, p. 466 ; T. v m , p. 235. —4. T. 1, 

r- 469. 
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Sa doctr ine n'est pas moins i r réprochable que sa 
vie l . Ou i , il a été une lumière br i l lante de l 'Église, 
celui dont Pie IX a célébré les doctes ouvrages V 
celui dont les évêques de France* se plaisaient à 
reconnaî t re l 'ascendant du caractère, et auquel les 
Pères du concile du Vatican conférèrent par leurs 
suffrages une place éminente dans la congrégation 
de Fide 3 . 

<c Le docteur est, par-dessus tout , l ' interprète des 
Ecr i tures . Or ( M g r Pie) sait et comprend l 'Écr i ture 
d 'une manière merveil leuse ; il s'en inspire tou­
jours , il la commente , l 'élucide, et l 'applique avec 
non moins de sûreté que de grâce. Elle est plus que 
la règle de ses pensées ; on peut dire qu'elle en est 
devenue la substance. Sur ce chef, l 'évêque (de Poi­
tiers) ne semble point au-dessous de ces premiers 
Pères et grands docteurs de l ' an t iqui té , dont le d is­
cours était comme une broderie courant sur le tissu 
de la parole divine h . 

c Parei l lement , quiconque s'est familiarisé avec 
les écrits de (M* r Pie) , demeure frappé d e l à saine, 
lumineuse , r iche et forte théologie, q u i 3 par tout , en 
forme le fond, sans que pour tan t l 'étude de la sco-
lastiquc lui ait fait négliger celle des Pères , dont il 
allègue l 'autorité avec ce choix et ce discernement 
qui prouve une lecture approfondie r \ 

a Du reste, notre (grand évêque) porte par tout le 

i. T. Tt p. 470. — 2. Bref du 12 novembre 1 8 7 7 , c n tete de 
la VM° édition des Œuvres complètes de Mgr l'évêque de Poi­
tiers. — ?. Sem. lit. \8$o, p. 5.(5. —- 4 / T . ix, p. 3-2?. — 
5. T . ix, p. 326. 
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cachet de son talent personnel . Ce n'est jamais l 'éru-
dit et le compilateur mettant des.textes bout à bout, 
et rendant les choses telles qu'il les a reçues des 
autres. Tou t ce qu' i l touche est marqué au coin de 
son génie, génie doué d 'une charmante origina­
lité » 

Enfin, à tous ces caractères delà doctrine, on peut 
ajouter,par prévision,la durée qu 'aura son influence : 
Defunctus adhuc loquitur. Que les siècles s'écoulent : 
ses œuvres resteront ! Que tout change dans tous les 
ordres de choses, dans les esprits, dans les caractè­
res et dans les mœurs : lui ne vieillira pas . Il sera 
toujours lu , toujours écouté, toujours goûté et 
admiré 3 . 

Mais pourquoi ce titre de docteur de Marie donné 
au cardinal de Sainte-Marie-de-la-Victoire ? D'au­
tres avant nous , et non sans motifs, n'ont pas craint 
de l 'appeler le docteur du clergé : par la fondation 
de sa faculté de théologie , il ranima les études 
sérieuses, et sut répandre dans ses synodes diocé­
sains un jour éclatant sur les questions les plus obs­
cures de la discipline ecclésiastique ; — le docteur du 
peuple catholique : appelé à prendre part à tous les 
événements mémorables de notre époque, il sut y 
découvrir les leçons les plus profitables au salut des 
individus et des sociétés; — le docteur des âmes 
pieuses: plusieurs de ses écrits sontcomme unesource 
substantielle du véritable ascétisme et de la parfaite 
piété; —le docteur de Vordre monastique : en maintes 
circonstances, il détermina, en caractères lumineux, 

i . T . i x , p. 327. — 2 . . T . i x , p. 328. 
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à diverses familles rel igieuses de son vaste diocèse, 
l 'esprit propre de leurs saints inst i tuts et de leurs 
saints fondateurs; — le docteur des œuvres catholi­
ques: il encouragea par sa parole et par ses exemples 
toutes les grandes œuvres de notre siècle : le vœu 
national au Sacre -Cœur , les cercles d 'ouvr iers , les 
congrès cathol iques , et tous les comités pour la dé ­
fense des intérêts re l ig ieux;— le docteur de VEglise : 
avec ce regard perçant qui devine l 'avenir , il en 
commenta souvent d'avance les décisions et les 
décrets . P o u r q u o i donc, à notre tour , hés i ter ions-
nous à donner le titre de docteur de Marie au grand 
cvêque qui a tant fait, tant parlé et si bien écrit pou r 
la gloire de la très sainte Vierge? 

Les bornes étroites de cette esquisse ne nous 
permettent pas d'exposer , avec toute l 'ampleur 
qu'elle mérite, la doctr ine de Mfc'r P ie sur les g r an ­
deurs et les vertus de Marie . O n la trouvera déve­
loppée dans les discours que renferme ce recueil-
U n coup d'oeil sur les sommaires .qui précèdent 
chaque discours , et sur la table analyt ique des 
matières placées à la lin du volume, suffira pour 
faire apercevoir l 'enchaînement des idées, et appré­
cier la valeur de ce trésor h is tor ique et théologique . 
Nous nous contenterons d ' ind iquer , en quelques 
mots , les touchants mystères de grâce et de misé­
ricorde que nous a révélés avec tant de science et de 
piété la lumineuse et chaude parole de l 'évêque de 
Poitiers, docteur de Marie . 

Voici d'abord le Saint Nom de Marie, ce n o m 
plein de force et de douceur ; ce nom qui est Valpha 
et Yome'gaj le commencement et ' la l in ; ce nom qui 
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tient lieu de toute parole éloquente ; ce nom, la joie, 
le succès, le sout ien, la consolation du chrétien ; 
ce nom que dans les épreuves, dans les tribulations, 
dans les périls, dans les angoisses, dans les affaires 
douteuses, on n'a jamais invoqué en vain 4 . 

Puis la prédestination éternelle de Marie, avec ses 
manifestations anticipées dans les promesses de 
i'Éden et dans les prédict ions des prophètes, sous 
la figure des femmes héroïques du peuple choisi 
et sous les mystérieux symboles empruntés à la 
nature 3 . 

U Immaculée Conception, qu'i l contribua tant à 
faire définir solennellement, par ses encouragements, 
ses vœux et ses discours , et dont il développa les 
hauts enseignements, les harmonieuses convenances 
et les importants résultats 3 . 

La Maternité divine de Marie, due à sa pureté 
sans tache, à sa profonde humil i té , et qui fut l 'ori­
gine de ses incompréhensibles grandeurs sur la 
terre, où elle est associée à tous les mystères de son 
Fils, et dans les cieux, où elle partage, par ses sup­
plications , la toute-puissance de Dieu même : 
Omnipotentia supplex 4. 

Les divines harmonies de la maternité humaine et 

la dispensation des grâces, qui sont une conse ­

i l T . i, p. 120, 127, 414. — I I , 225. 
2. T . u, p . 268, 269. — m, 29, 475. — iv, 467. — v, 8, 3o5, 

384, 387, 408. — vi, 459, 332, 368. — vn, 347. 
3. 1, 414. — n , 156, 5oo , 236. — v, 383. — vu, 340. — vin, 

255. — Semaine liturgique 1879, P- 7^8-
4. 11, 200, 266, 276, 452. — v, 282., — vi, 443, 457-460. — 

yii, 341, 348, 351, 591. 
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quence de la materni té 'd iv ine . « Dieu , dit Bossuet *f 

ayant voulu une fois nous donner Jésus -Chr i s t par 
Marie , c'est un ordre qui ne change plus, parce que 
les dons de Dieu sont sans repentancc . Il est, et 
sera toujours véritable, qu 'ayant reçu par elle le 
principe universel de la grâce, nous en recevons 
encore, par son entremise , les applicat ions dans 
tous les états différents qui composen t la vie ch ré ­
tienne. Sa charité ayant tant cont r ibué à notre^salut, 
dans le mystère de l ' Incarnat ion, qui est le pr incipe 
universel de la grâce, elle y cont r ibuera éternelle­
ment dans toutesles opérat ions qui n 'en sont que des 
dépendances. » Dieu a voulu que tout nous vînt par 
Marie : Totum nos habere voluit perMariam 2. 

Les rapports de Marie avec VEglise. Elle préside 
à sa fondation dans le cénacle, a t tendant , dans la 
prière avec les apôtres, la venue de l 'Espr i t -Saint ; 
elle enseigne aux disciples la céleste doctr ine qu'elle 
avait apprise dès le commencement ; siège de la 
sagesse, elle est la lumière des conciles ; terr ible 
comme une armée rangée en bataille, elle t r iomphe 
de toutes les hérésies ; et Ja puissance de son bras 
contre les infidèles lui fait décerner le titre de 
secours des chrét iens : Auxilium Christianorum 3 . 

Les rapports de Marie avec la France : c'est-à-
dire la protection spéciale qu 'el le accorde à son 
royaume de prédilect ion, à ce royaume qu 'un grand 

1. 3° Sermon pour la Concept ion , q u a t r i è m e pour l 'Annon­

ciation, et premier pour la Nativité de la sainte Vierge . 

2. T. I, p . 1 2 ! , l 8 i — Iï, 4 5 3 . — III,4GÔ. — Y, 284, 3o').— VII, 
5()3, G41. 

3. 111, 427 , 45cj, — vi, 400, 4 1 6 , 4 5 8 . — vu, 342, 546, 5yf>. 
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pape a déclaré impérissable parce qu'il était le 
royaume de Mar ie . De là, ces apparit ions si fré­
quentes qui nous mont ren t que Marie n'a plongé 
ses racines dans aucun sol plus avant que dans le 
sol français. Faut- i l s'en étonner quand on entend 
les papes appeler la race des Francs t la nation 
sainte, le sacerdoce royal , le peuple de Dieu sous la 
Loi nouvelle, la t r ibu choisie dans les temps chré­
tiens ? De là aussi , entre l 'Église et la France, cette 
communauté de destinées qui les rend participantes 
des mêmes infortunes et des mêmes t r iomphes *. 

Les gloires de Marie, Reine des anges et des 
saints. Les cérémonies de couronnement des statues 
miraculeuses sur la terre nous rappellent le couron­
nement t r iomphal de Marie dans les cieux. Marie 
a droit à toutes les couronnes à la fois : couronne 
du mérite et de la vertu, couronne de la science et 
de la doctrine, couronne du combat et de là victoire, 
couronne du dévouement et du courage civique, 
couronne de fiancée et d 'épouse, couronne royale et 
sacerdotale. Mais ces couronnes se résument toutes 
en une seule : Jésus qui est la pierre unique, la cou­
ronne suprême et totale de sa Mère : Posuisti in 
capite ejus coronam de lapide pretioso 2. 

Enfin, la dévotion envers Marie et ses diverses 
manifestations privées et publ iques . D'après la tra­
dition des Pères et des docteurs, et d'après les 
oracles les plus autorisés de la théologie, la dévo-

1. T. n, p. 219, 260-275, 284-286, 288-290. — vu. 345, 600, 
635- 637, 243 — vin, 42. — Sem. lit. 1879, p. 660 ; ibid. 1880, 
260. 

2. n, 26Ù. — v, 280. — vi, 443. — vu, 63o. — ix, 33o. 
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t ion à Marie est la marque la plus certaine du salut, 
le secours de Marie est le plus efficace pour l'exer­
cice de toutes les ver tus , pour l 'accomplissement de 
tous les devoirs. La terre entière est couverte de 
monuments élevés à Marie par la confiance, par la 
reconnaissance du peuple chrétien 4 . 

Après ce rapide résumé, on comprendra facile­
ment que nous ayons pu donner au cardinal de 
Sainte-Marie-de- la-Victoire le t i tre de docteur de 
Marie. Ses discours en l 'honneur de la très sainte 
Vierge sont, en effet, comme une Summa Mariana, 
qui renferme une théologie complète aussi claire et 
pieuse que solide et profonde, à laquelle recour ron t 
désormais les maîtres de la science sacrée et les 
simples fidèles, comme on recourt aux écrits de 
saint Bernard et de saint Alphonse de Liguor i . 

Mais la doctrine ne peut se passer du langage ; ici 
elle pénètre au plus int ime de l 'âme, grâce à une 
puissance d'expression qui place le docteur de 
Marie au premier r ang des orateurs. 

O n a dit de l'évêque de Poit iers, considéré comme 
écrivain, qu' i l était un grand styliste. La fermeté 
et l'éclat du style, en effet, annoncent toujours un 
maître dans l'art d é c r i r e : or, une hardiesse pleine 
et pure , une simplicité noble et majestueuse, telles 
étaient les qualités maîtresses du style de Mfc'r Pie . 

Dans l 'étude de saint François de Sales et des 
grands écrivains du xvn° siècle, il avait puisé une 
connaissance approfondie de notre langue nationale, 

i . T. i, p. 177- — »> 2 a 5 > 2 4 J « — v > 3oo. —vi , 447, 4 5 1 , 
456, 460. — Sem. lit. 1880, p. 260. 
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« de cette aimable capricieuse qui ne l ivre tous 

ses trésors qu'à ceux qui se sont exercés à les lui 

dérober, et qui ne devient vraiment riche et o r i g i ­

nale que lorsqu 'on sait en rassembler les diverses 

ressources et en vaincre les difficultés. Nu l ne 

le surpassa dans cet art, je dirai dans cette stra­

tégie du cho ix et de l 'arrangement des mots ; et sa 

plume restera une des plus françaises de ce siècle » 

a II y a des orateurs; observe M . de Margerie 2 , 

qui le sont môme dans leurs l i v r e s . . . Mais il y a 

aussi des écr ivains qui le sont même dans leurs 

discours : quel les qu'en soient la chaleur et r é m o ­

tion, on y reconnaî t la marche régul ière et sûre 

d'une pensée méditée et d'une parole définitive. T e l s 

ont été la plupart des maîtres de la chaire française 

au xvn c siècle ; tel a été l 'évêque de Poitiers !,.. 

Littérairement, quant à la manière, à la langue et 

au style, il était, dans le beau sens du mot, un 

classique. » Encore que sa parole fût toujours 

ferme et parfois véhémente , on ne peut pas dire 

qu'il tonnât ; l 'expression ne dépassait jamais la 

mesure et restait toujours empreinte de la dignité 

épiscopale. R ien de surprenant, car il était dans la 

vérité, et il y puisait une force que l 'emportement 

n'aurait fait qu ' amoindr i r ; mais, sous une forme 

calme, mesurée, on sentait courir le souffle d'une 

indignation profonde. Il n'avait pas, ajouterons-

nous avec M s r G a y 3 , ces coups d'aile que donne si 

souvent saint Augus t in ; il avait plutôt la douce 

i. T. n, p. 588. — 2. Revue trimestrielle, i5 janvier 1881. 
— 3, Orais. fun., p. 3o. 

LA VIERGE MARIE. d 
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fluidité de saint Ambroise, avec plus de clarté tou­
tefois. La clarté ! c'était sa grâce propre ; il y sacri­
fiait tout. Aussi le suivait-on sans effort, comme on 
voyage en barque sur un beau lac dont aucun 
souffle ne ride la surface. Dès les débuts de l 'ora­
teur, M. l 'abbé Lccomtc avait signalé cette qualité 
précieuse et caractérist ique. Gardez bien, disait-il 
entre autres conseils à son jeune ami, votre style 
élégant, noble, délicat, limpide comme votre pensée 

C'est sur tout en parlant de Marie que Ms r Pie 
semble déployer les brillantes quali tés de style qui 
Télèvent au-dessus de la plupart de ses con tempo­
rains. « Il sait dire aussi bien que penser, et il dit 
avec un charme incomparable . » T o u r à tour gra­
cieux, imagé, flexible, varié, il prend tous les tons , 
et la langue française emprunte de sa plume des tour­
nures toujours nouvelles 2 . Dans ses admirables 
discours sur la très sainte Vierge, il se montre 
capable de toutes les nuances, depuis la majesté de 
l 'exposition dogmatique jusqu 'aux grâces de l 'ai­
mable causerie, depuis la profondeur du phi losophe 
jusqu'à cette finesse d'esprit qui sert à tout, si elle ne 
suffit à r ien. P o u r tout résumer en un mot, ce style 
où la majesté et la simplicité, la grâce et la force 
sont liées par la mesure , nous fait souvenir à propos 
de la définition de Buffon : le style, c'est Vhomme. 

C'est le cœur qui fend éloquent, a dit un auteur 
ancien, pectus est qnod disertos facit. Mgr Pie a 
bien parlé de Marie, parce qu'il l'a beaucoup aimée ; 
il en a mieux parlé que tout autre , parce qu'il Ta 

i.Sem. lit. Ï S S O , p. 38o. — a. T. ix, p. 3 - ; . 
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mieux aimée que personne . Il nous semble entendre 
Marie adresser la parole à son disciple bien-aimé, 
comme autrefois Noi re-Se igneur au prince des 
apôtres: « Mon fils, m'aimez-vous, m'aimez-vous 
plus que tous les autres ? — O mère, vous le savez, 
vous le savez, si je vous aime ! — Eh bien, paissez 
mes agneaux, paissez mes brebis; nourrissez-les du 
suc le plus pur de la doctr ine de mon divin Fils, et 
que par vous ils apprennent à connaître, à aimer, à 
servir la Mère avec le F i l s . » 

IX 

L'éminent prélat, qui avait été toute sa vie si 
dévoué à Marie, ne pouvait ne pas désirer mourir 
sous les auspices de son auguste pat ronne. « O 
Marie, s'était-il écrié au XXV e anniversaire de son 
intronisation épiscopale, ne me rejetez pas dans le 
temps de ma vieillesse; et quand mes forces vien-
drontà défaillir, ne m'abandonnez pas : Neprojicias 
me in tempore senectutis; cum defecerit virtus mea, 
ne derelinquas me 4 . » 

Eut-il un pressent iment de sa fin prochaine? On 
serait tenté de le croire, en entendant les dernières 
paroles qu'il p rononça , à la Puye , au premier anni­
versaire des obsèques de madame Pie . « Voici qu'i l 
se fait tard, disait-i l , et que le jour est à son déclin. 
Tout fils se croit jeune aussi longtemps qu ' i l voit 
sa mère à ses côtés, du moment où il Ta perdue , la 
vieillesse commence et se précipite. Faites, ô mère, 

i. T . vin, p. 261. 
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que chacun des instants et chacun des actes de cette 
carrière finissante soit un pas vers Dieu et vers vous ; 
vers vous, ô ma mère bien-aimée, et vers notre Mère 
du ciel qui , après nous avoir couver ts l 'un et l 'autre 
d 'une protection éclatante dans le temps, daignera 
nous admettre encore sous les pl is glor ieux de son 
manteau pendant les siècles des siècles *. *» 

Marie exauça les vœux de son lidèle serviteur. Il 
récitait son chapelet, lorsque, dans la nui t du 17 au 
18 mai 1880, il fut saisi par la crise qui l 'emporta en 
quelques minutes 2 . L'enfant, l 'évêque, le docteur 
de Marie m o u r u t comme il avait vécu; il s 'endormit 
doucement dans le Seigneur, en prédestiné de Marie. 

C'était encore un jour du mois de Marie, observe­
rons-nous avec Mtfr Gay . « No t r e -Dame vint avec 
Jésus, rappelant à l 'agonisant sa devise, et lui répé­
tant : « T u es ù moi ». Le Christ et sa mère souri­
rent , et, se bornan t ù faire un s igne, ils commandè­
rent à la mort d'être douce à leur fils : i . » Le cardinal 
Pie était rcvûtu du petit habit de la très sainte 
Vierge, de ce scapulaire de Not re -Dame du M o n t -
Carmel qu'il avait porté toute sa vie avec une grande 
dévotion. Peu de temps après, on trouva sous son 
chevet une petite statuette de Not re -Dame de Lourdes 
qu'il ne quittait jamais, et qu'i l avait coutume de 
baiser avec un saint respect. 

On connaît le mot héroïque de cette mère chré ­
tienne qui s'écria en apprenant la mor t foudroyante 
du grand évoque : ce Oh ! quelle perte ! Pou r lui 

1. T." ix, p- 6o3. — 2. Sem. lit. 1880, p. 353. — 3 . Orais. 
funèbre, p. 61. 
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sauver la vie, j 'aurais volontiers donné un de mes. 
deux fils ! Mes fils peuvent facilement être remplacés, 
mais personne ne remplacera M e r Pie *. » Hélas ! 
s'écriait aussi Léon X I I I , <c je perds u n de mes 
plus dévoués amis, et mon bras droit en France » 2 . 

Depuis longtemps Me r Pie avait choisi le lieu de 
sa sépulture. C'est sous les regards de sa céleste p ro ­
tectrice qu'il voulait que ses restes mortels fussent 
placés, en attendant le jour de la résurrection bien­
heureuse. Au pied même de l'autel que surmonte 
l'antique et vénérée statue de Notre-Dame-la-
Grandc, il avait fait construire un caveau en pierre. 
Le corps de l 'illustre serviteur de Marie y a été 
déposé, le visage regardant la statue miraculeuse, et 
les pieds exactement au-dessous de la première 
marche du saint autel . 

« Je désire, avait-il écrit , qu' i l n'y ait aucun 
monument sur ma tombe, mais une simple pierre 
sépulcrale de niveau avec le pavé, et où sera gravée 
l'inscription ci-dessous : 

T u u s s u m ego 
Ludovicus Francisais Desideratus Eduardus 

.Tituli Sanctas Mariae de Victoria S. R. E. 
Presbyter Cardinalis Pie 

Natus Carnotensis xxvi septembr. 
MDCCCXV 

Episcopus Pictaviensis xxvi septembr. 
MDCCCXL1X. 

e vivis sublatus 
die. . . anno... 

Et sicut per manus nostras coronaris in terris, ita per te a 
Filiotuo coronari merear in cœlis . 

i. Sem. lit. i88o, p. 4 1 3 . — 2. Mgr Gay : Orais. fun. p. 58. 
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« Je suis vôtre. — Louis-François-Dési ré-Edouard 
Pie , cardinal prêtre de la Sainte Église Romaine , du 
titre de Sainte-Marie-de-la-Victoire, né à Chartres 
le 26 septembre 1 8 1 5 , élu évoque de Poit iers le 26 
septembre 1849, mort l e . . . 

« Et comme vous avez été couronnée par nos 
mains sur la terre, que je mérite de même d'être 
couronné par votre Fils dans les cieux *, » 

Les dernières volontés du cardinal Pie ont 
été rel igieusement respectées. U n e commission 
d 'hommes fidèles à sa mémoire s'est formée dans le 
but de recueillir des offrandes pour ériger un monu­
ment à Tillustre évêque dont s 'honore l 'Église de 
Poi t ie rs ; mais c'est dans la cathédrale, et non à 
Not re -Dame, qu'il sera placé 3 . 

Defunctus adhuc loquitur : Dans la mort , il parle 
encore, et il parle de Marie . Son testament, dans 
lequel les sentiments de la reconnaissance la plus 
délicate sont exprimés à côté des pensées de l ' h u m i ­
lité la plus profonde, rend aussi témoignage de sa 
tendre piété envers la Mère de Dieu 3 . « Je remets 
mon âme à Dieu, dit-il, par les mains de la b i enheu ­
reuse Vierge Marie , à laquelle ma tendre mère m'a 
souvent répété qu'elle m'a offert et donné sans 
réserve, le jour où, étant à la messe dans l'église de 
Pontgouin , elle m'a senti r emuerpour la p remière 
foisdansson s e i n : consécration qu'elle a renouvelée 
devant Notre-Dame de Char t res dont elle m 1a fait 
porter, dès ma naissance, le cordon béni t , » 

1. Sem. lit. 1880, p. 354. — 2. !bid., p. 424. — 3, Ibid. 
p. 459. 
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Les sanctuaires de Marie à Poitiers, à Char t res , à 
Rome, ne sont pas oubliés dans ses legs pieux. Il 
rappelle que de son vivant il a déjà donné sa plus 
riche chapelle à l'église de Notre-Dame de Poitiers, 
« en souvenir du couronnement de la statue de la 
Vierge des Clefs, et pour acquitter, ajoute-t-ii, avec 
la dette de reconnaissance envers la bienheureuse 
Vierge Marie, protectrice de la cité, la dette de jus­
tice envers le sanctuaire dans lequel je demande 
avec instance que ma dépouille repose après ma 
mort ». 

A l'église cathédrale de Chartres , il donne et 
lègue : i° une chaîne en or avec pierres, et la croix 
entaillée avec pierreries, pour être attachée à la 
chasse de la sainte chemise ou tunique de Marie ; 
2 cson anneau améthyste et diamants, pour être encas­
tré dans la couronne de la sainte Vierge du Pi l ier ; 
3° l'aube de son sacre et aussi son prie-Dieu a rmo­
rié, avec deux coussins en soie et broderies, pour 
l'église de Notre-Dame de Sous-Terre . En outre, 
une somme de miile francs à la fabrique, pour 
continuer l 'entretien d 'une lampe devant Notre-
Dame du Pil ier . 

Enfin à l'église de Sainte-Marie-de-la-Victoire, il 
donne et lègue la chasuble et la mitre précieuse reçues 
de ses diocésains, à l 'occasion de sa promotion au 
cardinalat. 

La dévotion spéciale de TÉminent cardinal envers 
Marie était si notoire, que dans toutes les oraisons 
funèbres prononcées aux obsèques ou aux services 
solennels, pas un orateur n 'oublia de la présenter 
comme un trait distinctif de cette grande vie. « Trois 
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nobles et religieux sentiments le caractérisent, s'écrie 
Mgr Duquesnay à la cérémonie des obsèques : le 
respect pour son évoque, sa piété filiale envers sa 
mère, sa tendre dévotion pour Notre-Dame patronne 
du pays chartrain ; c'est l 'Église, la famille, la 
patrie dans leurs personnifications les plus augustes 
et les plus saintes . Oui , évéque, tu l'as dit, tu es 
l'enfant de Marie, et des lors je ne m'étonne plus ni 
des dons de ton intelligence, ni des nobles sent i ­
ments de ton cœur, ni de tes destinées glorieuses : tu 
seras béni entre tous les fils d 'Adam, comme ta mère 
a été bénie entre toutes les femmes » 

Au service solennel célébré dans la chapelle du 
collège Saint-Joseph, à Poit iers, ce collège qu' i l 
aimait tant, et dont il daignait se montrer fier, ce 
collège dont il avait dit : « Plutôt que de le laisser 
périr , je me souviendrais que moi aussi j 'ai été 
autrefois professeur », le Révérend Père Alct entre­
pri t de rappeler aux anciens élèves la leçon que 
leur donnai t la mort de ce vaillant champion , 
tombé au champ d 'honneur . « Je l 'emprunte , dit-il, 
à la devise dont il avait orné son blason épiscopal : 
Tuus sum ego : Je suis vôtre. C'est à la Vierge qu' i l 
entendai t adresser directement cet hommage de 
tendre dévouement ; mais il ne l 'adressait pas avec 
moins de sincérité à l 'Eglise, cette autre Mère, tou­
jours persécutée et toujours t r iomphante , et à la 
France, à la patrie qui est aussi une mère ; tr iple 
amour auquel il fut constamment fidèle dans la' vie» 
et jusque dans la mort, d 'où partent et où re vieil-

i.Scm. lit. i8*io, p. 3'>2. 
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nent, comme à leur foyer, les plus nobles inspira­
tions de sa pensée, de sa parole, de son cœur, de 
toute sa conduite privée et publ ique . . • » 

En est-il un seul , a jouterons-nous avec le même 
orateur, qui , dans un culte si tendre, si dévoué, si 
constant, ne reconnaisse, comme nous Pavons indi­
qué au commencement de cette étude, l 'unité de 
cette grande v ie , le mobi le secret, le principe 
fécond de tant d 'uti les et nobles actions ? « Dieu a 
voulu que tout nous vînt par Marie », disait saint 
Bernard de la grâce en général : Totum nos habere 
voluit per Mariant. C'est ma plus douce joie, disait 
à son tour M g r P ie , au souvenir des grâces parti­
culières dont il avait été comblé , que Dieu ait 
voulu faire passer par les mains de Marie tous 
les biens qu ' i l me destinait. « P lacé par la P rov i ­
dence dans une condi t ion qui ne m'offrait pas 
les ressources d 'une éducation savante, ce fut la 
Vierge Marie , ce fut l 'Egl ise de Chartres qui me 
prit entre ses bras et qui m'admit à sucer le lait de 
sa doctrine. E t sans nul mérite de ma part elle 
dirigea mes pas et elle accrut ses bienfaits de telle 
sorte, que bientôt le monde put être étonné des 
faveurs qui vinrent me chercher . Ca r , enfant, elle me 
fit trouver des maîtres soit à l 'ombre de son sanc­
tuaire, soit dans les écoles justement célèbres où 
elle m'envoya ; puis, jeune homme , elle me rappela 
dans son sein, et me fit si promptement monter tous 
les degrés du sanctuaire, que je devins évêque, et le 
plus jeune des membres de l 'épiscopat. Pendant tout 

u Sem. lit. 1880, p . 42 B. 

d* 
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ce trajet du vestibule au Saint des saints, j 'ai cette 
consolation de n'avoir fait aucun pas, si ce n'est 
guidé par Marie. Vierge sainte, vous avez pris ma 
main droite, et vous m'avez conduit selon votre bon 
plaisir ; et en me laissant ainsi di r iger , je me suis 
trouvé soudainement sur le chemin de l 'élévation et 
de la gloire . Pardonnez , ajoutait-il, si j 'expose ainsi 
avec confiance tout ce que j 'ai reçu de Marie ; ce ne 
sont pas mes titres ni mes mérites, ce sont ses grâces 
et ses bienfaits que j ' énumèrc . Dieu a voulu que tout 
me vînt par Marie : Totum nos habere voînit per 
Mariant *m » 

Ah ! comme l'enfant de Notre-Dame de Char t res , 
comme l'évêque de Not re -Dame- la -Grande , comme 
le cardinal de Sainte-Marie-de-la-Victoire, soyons 
les serviteurs, soyons les fils, soyons les chevaliers de 
laMère de Dieu, notre mère, et par son secours nous 
serons à la hauteur de toutes les missions que la P ro ­
vidence daignera nous confier. 

Et maintenant , ô Marie, permettez-moi de vous 
adresser avec le cardinal P ic , votre serviteur si 
dévoué, cette belle prière de l 'Eglise, qui répond si 
bien aux besoins de notre temps et aux désirs de nos 
cœuis 2 : 

a Sainte Marie », du haut du ciel où vous êtes 
assise à la droite de votre divin Fils , daignez abaisser 
sur le monde vos yeux si pleins de douceur et de 
miséricorde. Les jours sont mauva is , de tristes 
pressentiments nous assiègent. Entendez les cris de 
détresse que nous poussons vers vous du fond de 

i. T. i, p . 121. — 2. T. V, p . I . 
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cette vallée d'exil et de larmes Vierge bénie, nous 
n'avons point en vous une mère qui ne sache pas 
compatir à nos infirmités, N'avez-vous pas, vous 
aussi, été éprouvée de toutes manières pour devenir 
plus miséricordieuse 2 ? Sancta Maria. 

« Secourez les malheureux. • — C'est-à-dire le 
monde entier ; car l 'orient et l 'occident, le septen­
trion et le midi se renvoient l 'un à l 'autre les mêmes 
accents de douleur , les mêmes cris de détresse. 
Venez au secours de tant de peuples malheureux, 
de tant de nations délaissées. Ne refusez pas non 
plus votre maternelle assistance à tant d'infortunes 
privées, à tant de misères domestiques dont nous 
sommes ou témoins ou confidents. Venez en aide, 
enfin, à ces infortunés qui n 'ont pas conscience de 
leur propre misère, à ces malheureux qui se pava­
nent dans leur détresse morale et qui se drapent 
dans leur ignominie , à ces êtres, pauvres, aveugles, 
nus, et qui se targuent d'être riches, opulents, pour­
vus de tout. Succurre miseris. 

u Aidez les faibles, les pusi l lanimes. » — Les 
méchants sont n o m b r e u x , plus nombreux qu'à 
d'autres époques ; cependant les méchants sont le 
petit nombre en comparaison des faibles. Hélas ! la 
défaillance est partout : chez les princes, chez les 
peuples, chez les i nd iv idus , trop souvent même 
chez les chrét iens. Et ce qui est effrayant, c'est que 
la faiblesse est dans les intelligences plus encore 
que dans les volontés et les caractères. Par un juste 
jugement de D i e u , l'affaiblissement de la foi a 

i. T. ir, p. 293. — 3 . T. n, p. 456. 
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entra îné l'affaiblissement de la raison et du sens 
nature l . 

Sainte, Marie, venez en aide à ce monde de pu ­
sil lanimes. Faites rentrer Jésus dans les âmes ; 
faites-le habiter par la foi dans les cœurs . Une âme 
n'est plus petite, n'est plus étroi te , n'est plus faible, 
elle est grande, elle est large, elle est forte quand 
elle porte le Christ en el le-même. Juva pusillanimes. 

« Consolez les affliges, n—Le monde , absorbé par 
les affaires, enivré par les honneurs , distrait par les 
plaisirs, le monde avec plus ou moins de sécurité 
pour le présent et de confiance dans l 'avenir, con­
tinue de se réjouir, tandis que les enfants de Dieu 
sont dans la tristesse. Q u e font les vrais chrétiens 
depuis plusieurs années que de pousser des soupirs? 
T o u t cœur est dolent, toute tête languissante, toute 
âme larmoyante. 

N o u s savons, ô Marie . que les mères sont i ndus ­
trieuses pour adoucir, pour étancher les larmes de 
leurs enfants : elles connaissent des airs qui char­
ment , des balancements qui endorment . O Marie, 
de votre voix, de votre main maternelle, consolez, 
bercez, calmez votre famille en pleurs.Rejove flebiles. 

« Priez pour le peuple, »— C'est-à-dire pour le 
peuple fidèle, le peuple de Dieu, non pas seulement 
pour un assemblage d'individualités, mais pour ce 
concert des nations chrétiennes que nos pères ont 
appelé la chrétienté. Le but que la Révolution pour­
suit, la mission dont elle se glorifie par la bouche 
de ses coryphées d 'aujourd 'hui , c'est l 'anéantisse­
ment du christianisme public, le renversement de 
l 'orthodoxie sociale. Comme aux jours de Mardo-
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chée, la nation des justes est profondément troublée 
par la crainte des maux qu 'on lui prépare, et elle se 
voit en face de la mort . 

O notre Esther , ô Reine toujours agréée du Roi , 
priez pour votre peuple dont les nouveaux Amans 
ont résolu la ru ine . Priez, et votre prière déjouera 
leurs complots ; priez, et votre prière sera le salut 
du peuple chrétien. Ora pro populo. 

« Intervenez pour le clergé ». — Intervenez pour 
la tribu ecclésiastique, votre tribu privilégiée, ô 
Marie, qui est en butte aux insultes, aux mépris, 
aux attentats de l ' impiété. Nous ne vous demandons 
pas de précipiter chez les enfants des hommes la 
division et la confusion des langues ; mais , dans le 
désarroi universel , nous vous demandons d'inter­
venir avec la puissance de votre bras et d'accélérer 
la dé l ivrance 1 . Intervenez sur tout pour le chef, 
pour l 'hiérarque suprême du clergé, pour celui dans 
la souveraineté duquel se sont réfugiées l ' immunité 
et la propriété ecclésiastiques, foulées aux pieds 
partout a i l leurs ; pour celui en la personne royale de 
qui l 'Eglise tout entière, malgré mille gênes et 
mille entraves, se sent néanmoins toujours libre et 
exempte, parce que la liberté, la dignité de la tête 
assure la l iberté et la dignité du corps entier. Sancta 
Maria, interveni pro clero. 

« Intercédez pour le dévot sexe féminin. * — 
L'Église, qui subsiste par la hiérarchie , subsiste 
aussi par la prière des saintes âmes, vouées à la 
pratique des conseils et de la perfection évangélique. 

i. T. vin, p . 253. 
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L'ennemi le sait, et il porte l 'attaque de ce côté. 
Déjà les plus généreuses milices ont été condamnées 
à périr. Comme au temps d 'Es ther , le jour où redit 
a paru a été un jour de ténèbres et de péril, de tr ibu-
lation et d 'angoisse; et, depuis lors , une immense 
frayeur s'est répandue sur la terre *. Les familles 
religieuses, même celles épargnées jusqu'ici , sont 
chaque matin dénoncées, menacées dans leur r épu­
tation, dans leur existence, dans leurs œuvres ; 
l 'expérience, h é l a s ! nous Ta a p p r i s , ces dénon­
ciations, ces menaces obtiennent tô tou tard leur effet. 

Sainte Marie, intercédez en faveur de ces ordres 
religieux qui se placent sous votre ég ide ; intercédez 
pour ces vierges consacrées, qui sont votre cortège 
de prédilection de la terre ; pour ces maisons de la 
pénitence, de l 'oraison, de la charité, qui sont, même 
au profit de ceux qui les poursuivent de leurs 
calomnies, le plus puissant préservatif contre les 
foudres du ciel. 

Et puisque le sexe féminin, dans le monde comme 
dons l 'Eglise, s'est montré l 'appui le plus solide de 
la re l ig ion ; puisque le zèle des épouses, des mères, 
des sœurs , a été si propice au bien de la société et de 
la famille, étendez votre main protectrice sur ces 
êtres si utiles à tout ce qui les en toure ; maintenez-les 
à la hauteur où leurs vertus les ont placés ; et que , 
sous votre égide maternelle, la femme française 
demeure en possession de l'estime et de l 'admiration 
dont elle est universellement l'objet. Intercède pro 
dévot o femineo sexu. 

r. Sem. lit. 1880, p. 3og. 
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Enfin, ô Marie, « que tous ceux-là ressentent 
votre protection qui célèbrent votre sainte mémoire ». 
— Ah ! que la France, fille aînée de l 'Eglise et votre 
royaume, que la France si féconde dans le passé en 
gloires de tout genre et surtout en gloires chrét ien­
nes, que la France, qui a si noblement payé dans 
tous les temps sa dette à la cause de Dieu et du 
Christ, reste fidèle à sa mission providentielle ; 
qu'elle ne descende point au-dessous d'elle-même ; 
qu'aux jours des grandes luttes elle déploie toujours 
le même courage, et que, parmi les dangers du 
temps présent, elle éprouve particulièrement le 
bienfait de votre assistance. 

De nos jours il se trame contre Jésus-Christ , con-
tre son Eglise, contre son Vicaire, de bien sinistres 
complots. L'orage gronde, la tempête est t e r r i b l e ; 
et cependant beaucoup de cœurs restent indifférents 
et froids *. Quant à nous , ô Marie, qui avons l 'hon­
neur et le bonheur de porter le nom de votre divin 
Fils, et qui vous proclamons la reine et la mère de 
notre petite Société, préservez-nous de tout mal et 
de toute crainte , aidez-nous à porter l 'épreuve 
même prolongée. Et si , ce qu'à Dieu ne plaise, 
quoi que ce soit de sinistre était tenté contre l 'Eglise 
catholique, accordez-nous la grâce de livrer nos 
âmes pour la vérité et de faire hommage de notre 
vie à l 'auteur de notre salut et au dispensateur de 
la vie éternelle 3 . Sentiant omîtes tuum juvamen, 
quicumque célébrant tuam sanctam commémora-
tionem. Amen. 

i . T . iv, p. 87. — 2. Sem. lit. 1880, p. 262. 
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N o u s ne saur ions mieux terminer cette é tude des­
t inée à servir d ' introduction au recueil des d iscours 
de Mgr Pie sur la Vierge Marie, qu 'en appl iquant à' 
ces discours l'éloge qu'il lit lu i -même du beau l ivre 
de M, l'abbé Maynard, intitulé : La Sainte Vierge. 

Dans la préface de son traité magistral sur la t roi­
sième partie de la Somme de saint T h o m a s , nous dit-
il, le grand Suareza écrit ces paroles : « P o u r moi , 
après la connaissance de Dieu et de Jésus-Chr i s t , je 
n'estime pas qu' i l en soit une plus utile et plus digne 
d'un vrai théologien, que celle de la bienheureuse 
Vierge. E t je ne saurais comprendre que , les docteurs 
mettant d 'ordinaire tant de soin et de zèle à disputer 
sur la grâce des anges, sur leurs méri tes , sur leur vie 
voyagère, leur gloire, leur science, leurs dons, leurs 
ministères et leurs offices, on n 'étudiât point avec 
une diligence beaucoup plus empressée les quest ions 
qui concernent cette créature bénie , qui est leur 
reine ; et, par exemple, sa dignité, ses mérites, et 
sa félicité incomparable . D'autant que, non seule­
ment cette théologie de la Sainte Vierge est par 
elle-même plus relevée, qu'elle offre plus d'attrait 
et sert mieux la piété que la théologie des anges ; 
mais encore elle est plus lumineuse et plus certaine, 
ayant dans l 'Ecri ture et dans la science sacrée des 
fondements nombreux et solides. Il y a plus : ce 
traité de la Sainte Vierge est le complément indis­
pensable de celui de Jésus-Chris t . Car, de même 
que la procession éternelle du Fils ne peut devenir 
l'objet de notre foi que si nous croyons d'abord au 
Père éternel qui l 'engendre, de même, nous ne pou­
vons bien comprendre sa génération temporelle, 
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dont Marie toute seule est la source créée, sans la 
connaissance préalable de cette Mère de Dieu \ » 

C'est à la lumière de ces grands principes catho­
liques que l'évêque de Poitiers a composé ses 
discours, et quiconque les aura lus, comprendra 
la vérité de ce qu'écrit Suarez. Il redit en la 
manière brillante et énergique qui lui est propre, ce 
que les anciens et les modernes ont dit de mieux sur 
ce magnifique sujet de Marie, en même temps qu'il 
emprunte aux circonstances de grandes leçons et 
d'utiles enseignements 3 . 

En parcourant ce volume, les doctes y recon­
naîtront les enseignements de leurs maîtres ; les 
âmes pieuses y trouveront des aliments pleins de 
saveur ; quiconque aime Jésus-Chris t y goûtera 
des joies exquises, et tous y admireront la grandeur, 
la bonté, la divine harmonie de cette doctrine 
chrétienne, où est la lumière suprême des intelli­
gences, le salut éternel des âmes, et la vie durable 
des nations civilisées. 

Fasse la grâce de Dieu qu'en aidant à mieux con­
naître et à aimer davantage sasa in te Mère, qui est 
aussi la nôtre , ce recueil produise beaucoup de 
fruits dans l 'Église et dans les âmes ! C'est le but 
principal où a visé notre piété, et nous ne saurions 
souhaiter une plus belle r é c o m p e n s e 3 . 

Poitiers, en la fête de l'Annonciation de la sainte Vierge. 

2 5 Mars 1881. 

1. T. ix, p. 384. — 2.T. ix. p. 385. — 3, T . ix, p. 386 
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L E T T R E P A S T O R A L E 

D E M G R L ' É V Ê Q U E D E P O I T I E R S , A L ' O C C A S I O N D E S A P R I S E 

D E P O S S E S S I O N E T D E S O N E N T R E E D A N S S O N D I O C E S E . 

(25 NOVEMBRE I 849.) 

1. Regrets de qui t te r la sainte Eglise de Chartres, incompa­
rable demeure de Marie ; sen t iments de reconnaissance et 
d'admiration ; protestat ion d ' a m o u r et de fidélité envers 
Notre-Dame de Char t res . 

2. C'est sous les auspices de la Vierge Immaculée que le nou­
vel évêque veut entrer en possession de son Egl ise . 

1. Chartres. . . pourquoi faut-il que je prononce en 
pleurant un nom qui a toujours fait toute ma joie! . . . 
Chartres, comment quit ter et ton église, et ton pon­
tife, et le peuple de ta cité et de ta province? Du 
moins qu'il me soit permis d 'épancher mon âme tout 
entière; l 'expression de mes regrets ne sera jamais 
aussi étendue que la perte qui les inspire. 

O sainte Église de Chart res , incomparable de­
meure de Marie, je vous aimai toujours comme 
l'enfant aime sa mère. Dès mon entrée en ce monde, 
je fus jeté dans votre sein * ; à peine né, j 'étais revêtu 
de vos livrées. Nourr i , élevé à vos pieds, bien plus 
heureusement que Paul aux pieds de G a m a l i e l 2 , le 
jour même de mon sacerdoce fut celui qui me ran­
gea parmi les ministres de votre autel ; je n'ai jamais 

1, Ps. xxi, io , n . — 

V1UKGS MARIE. 

2. ÀCt. XXII, 3. 

I 
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servi d'autre e'glise que vous . C o m m e l'enfant s 'ho­
nore des vertus de sa mère, ainsi j 'étais fier de toutes 
vos splendeurs; j 'étudiais, je rassemblais avec amour 
tous les monuments de votre g l o i r e ; je respirais 
avec bonheur le parfum de vos t rad i t ions ; je baisais 
avec respect les traces non in ter rompues de science 
et de sainteté que les siècles passes me faisaient re­
trouver dans votre histoire . Vierge sainte, combien 
j 'a i aimé la beauté de votre maison et le lieu de 
votre habitation 1 favorite 2 ! C o m m e il m'était doux 
de savoir que le siècle qui a construi t cette basilique, 
c'est-à-dire le siècle le plus glorifié aujourd 'hui par 
l 'étude de l'art chrét ien, l'avait lu i -même appréciée 
comme son plus pur chef d'oeuvre 3 : chef-d'œuvre 
en effet, chef-d'œuvre unique, s'il s'agit de la majesté 
des proport ions , de la beauté de l 'ensemble, de la 
mystérieuse composition des parties, et sur tout de 
l 'esprit de grâce et de prière? ' qui plane sensible­
ment sous ces voûtes, et qui tombe, qui descend, 
avec une force et une douceur invincibles, sur qui­
conque a pénétré dans cette demeure du Dieu très 
bon et très grand, dans ce sanctuaire de la Reine du 
ciel et de la t e r re . 

Vous ne me quitterez point, 6 vous, image sécu­
laire de Marie, assise sur un trône d'où vous répan­
dez tant de faveurs; je veux toujours vous voir sur 
cette colonne couverte de tant de baisers et mouillée 

i. P s . XXV, s . 
•2. Quam quas i postposit is speeiali tcr omn ibus unain, 

Virgo beata doect Chris t i se mater amare . (Guill . Brito, 
P h i l i p p i n . , I. -i} ap. Ilist. de Fr,: t. xvn, p . 1 4 1 . ) 

3. Ecclesiajquc docus, cui scemate, mole , décore, 
Judicio par nulla meo reperi tur in orbe. (lbid*} 1. 2 

p . 141 ; 1. 4 , p. 1 7 1 . ) 

4. Zach., X I I , 1 0 . 
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de tant de larmes. « Je vous appartiens », ô sainte 
Dame de Chartres : Tuus sum ego * ; c'est pourquoi 
je vous emporte comme un sceau qui sera toujours 
placé sur mon cœur et sur toutes mes œuvres 2 . Si 
tant d'autres avant moi , sortis de votre école ou de 
voire chapitre pour être constitués princes sur tous 
les points du monde, ont toujours été fidèles à se 
souvenir de votre nom 3 et de vos sacrés trésors, 
devenus l'objet du culte et de la vénération de tout 
l'Occident •*; moi qui n'ai pas été seulement votre 
nourrisson, mais votre fils, j 'ajouterai encore à la 
gratitude de mes devanciers, et je serai d'autant plus 
constant dans mon admirat ion et dans mon amour 
que j'ai plus part iculièrement expérimenté vos dou­
ceurs et sucé le lait de vos consolations v \ 

2. Vierge Tnimaculce ! nous entrerons en posses­
sion de notre Eglise sous vos auspices. Selon l 'anti­
que usage de nos prédécesseurs, c'est du temple de 
Notre-Dame que nous nous rendrons à celui du 
prince des apôtres, où est fixée notre chaire épisco-
pale. Convoquez sous les voûtes de votre sanctuaire 
tous les anges protecteurs de la contrée; qu'aux 
esprits célestes v iennent se joindre tant d'élus que 
l'Église de Poitiers a députés vers la gloire, tant de 
pontifes successeurs d 'Hilaire , tant de solitaires, 

t. Ps.cxviu, (j4. — 2 . Cant. vm, G. — 1\ Ps. XJLIV, ij. 
4. Domina Garnotensis . . . eujus nomen et pignora totius 

jvnc latini orbîs venerationc coluntur. (Guib. Novig. De vita 
6ua, Jib. i, c i5 , p. 475.) 

5. Ecclesia Carnotensis inter comprovincialcs et longe posi-
us sicut est auctoritatis pruecipuac, sic et erit opinionis prae-
clarac. Eam lanto profumlius tenemur diligere, quanto pro-
fandîusab uberibus consolationis ejus et blandimenta susce-
pimus et fomenta- Stephanus, ep. Tornacensis (II32-I2O3). 
(Spist. XLI ap. Magn. Bibliot. Vet. Patr., t. ni , p. 7 7 5 . ) 
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hérit iers de Mar t in , tant de v ie rges , filles de R a d e -
g o n d e ! Entouré de ce cortège du cie l , v o u s nous 
p rendrez par la main , ô Mar ie , et v o u s nous con ­
dui rez , vous nous présenterez à P i e r r e , à celui 
auquel il a été dit de paître et les agneaux et les 
brebis et les t roupeaux et les pasteurs . 

I . Joann. , xxi, iô, 17 . 



II 

D I S C O U R S D ' A D I E U 

P R O N O N C É A U P R Ô N E D E L A M E S S E P A R O I S S I A L E D E L A 

C A T H É D R A L E D E C H A R T R E S . 

( L E DIMANCHE 2 D É C E M B R E 1849.) 

1. Le seul nom de Marie peut tenir lieu de toute parole élo­
quente. 

2. Le nouvel évcque expose avec confiance les grâces et les 
bienfaits qu ' i l a reçus de Marie : ce Dieu a voulu que tout 
me vînt par Marie. » Totum nos habere voluit per Mariant. 

3. II n'emporte avec lui q u ' u n e raison d'espérance : c'est qu ' i l 
appartient à Marie. Dans toutes circonstances, c'est vers le 
sanctuaire de Char t res qu ' i l lèvera les yeux, c'est de l 'autel 
de Marie qu' i l a t tendra le secours . 

4. 11 espère qu ' i l s pr ieront beaucoup pour lu i , l 'enfant de 
Marie, tous ceux qu i ont le b o n h e u r de demeurer encore 
dans la cité consacrée à Mari-e. 

5. Remercîments à Notre-Dame de Char t res . Devant l ' image 
de Marie une lampe veillera aussi longtemps qu' i l vivra sur 
la terre et ne s 'éteindra qu'avec son de rn ie r souffle. 

6. Puissance et douceur du beau nom de Marie. 

1. Marie, c'était le premier mot que nous pronon­
cions du haut de cette chaire quand nous y mon­
tions pour la première fois, il y a dix ans déjà écou­
lés. Aujourd'hui que nous allons vous quitter, nous 
voulons, malgré notre fatigue, malgré tant d'émotions 
qui nous accablent, nous vouions finir comme nous 
avons commencé; et, à défaut de toute parole élo­
quente, nous venons redire encore une fois parmi 
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vous le nom de Marie, le nom de la Vierge, Mère 
de Dieu, qui est aussi noire mcre : Et nomen Vir-
einis Maria. 
o 

2 . Ah! ce n'est pas moi qui vous apprendrai , 
M. T . C. F . , combien je suis redevable à cette au­
guste Vierge. C'est ma plus douce joie que Dieu ait 
voulu faire passer par ses mains tous les biens qu'il 
me destinait. Ce que notre Fulber t , parlant de lui-
me me, at tr ibuait à la libéralité de Jésus -Chr i s t , le 
divin Sauveur me permettrai t de me l 'approprier en 
lui substi tuant le nom de sa Mère. Placé par la pro­
vidence dans une condit ion qui ne m'offrait pas les 
ressources d 'une éducation savante, ce fut la Vierge 
Marie, ce fut cette Eglise de Chartres qui me pri t 
entre ses bras et qui m'admit à sucer le lait de sa 
doctrine : suscepit alendum. Et sans nul mérite de 
ma part clic dirigea mes pas et elle accrut ses bien­
faits de telle sorte, que bientôt le monde put être 
étonne des faveurs qui vinrent me chercher : et 
immeritum sic enutrivit et auxit, ut collata tibi 
miretur mimera mundus. Car, dirai-jc toujours avec 
cet illustre Fulber t : enfant, elle me fit trouver des 
maîtres soit à l 'ombre de son sanctuaire , soit dans 
les écoles justement célèbres où elle m'envoya : nam 
puero facilesprovidit adesse magistros ; puis , jeune 
homme, elle me rappela dans son se in , et me fit si 
promptement monter tous les d e g r é s d u sanctuaire 
que je devins évéque, et le plus jeune des membres 
de l'épiscopat : et juvenem perduxit ad hoc ut epis-
copus esses *. Pardonnez , M. F . , si j 'expose ainsi 
avec confiance tout ce que j 'ai reçu de M a r i e ; ce ne 
sont pas mes titres ni mes méri tes , ce sont ses 

i. F u l b . Carnot. Carmen de seipso. 
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grâces et ses bienfaits que j 'e 'numère. Je puis dire 
des dons particuliers dont j 'ai été comblé ce que 
saint Bernard a dit de la grâce en général : Dieu a 
voulu que tout me vînt par Marie : totum nos habere 
vohtit per Mariant. 

Oui, depuis ces premiers jours de l 'enfance, où 
vetu, comme Samuel , de la tunique de lin que 
m'avait faite ma mère , je commençai de servir 
devant le Seigneur dans le dernier rang des lévites, 
jusqu'à ce jour où les mains des pontifes ont placé 
sur mon front, comme sur celui d'Aaron, le dia­
dème du pontificat, pendant tout ce trajet du vesti­
bule au Saint des Saints, j 'ai cette consolation de 
n'avoir fait aucun pas, si ce n'est guidé par Marie-
Vierge sainte, vous avez pris ma main droite, et vous 
m'avez conduit selon votre bon plaisir ; Tenuisti 
mantim dexterammeanty et in voluntate tua dedu-
xisti me. Hé las ! et si j 'ajoute qu 'en me laissant 
ainsi diriger, je me suis t rouvé soudainement sur le 
chemin de l 'élévation et de la gloire : et cum gloria 
sascepisti me * ; c'est ici que , pour la première fois, 
je me plaindrai de votre maternelle direction. Jus­
qu'alors vous aviez essuyé mes pleurs, aujourd 'hui 
vous les faites couler ; et vous qui aviez adouci pour 
moi tant de douleurs , vous m'en avez préparé une à 
laquelle je n'ai encore pu me résigner . 

3. Certes les jours dans lesquels il a plu à Dieu de 
me confier une part dans la succession des apôtres 
sont des jours mauvais, et tous les devoirs inhérents 
à ma charge se compliqueront de toutes les difficul­
tés du temps où nous vivons. Dans un siècle où la 
religion n'est pas moins vivement assaillie qu 'au 

i. Ps. Lxxin, 24. 
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siècle d 'Hilai re , qui suis-je pour aller m'asseoir sur 
la chaire qu'il a illustrée par son courage et par sa 
doct r ine? Je n 'emporte avec moi q u ' u n sujet de con­
fiance, qu 'une raison d'espérance : c'est que j 'appar­
tiens ù Marie, c'est que je su iséveque , permettez-moi 
de m'exprimer ainsi , par son fait : Hœc meamaxima 
fiducia, hœc tota ratio spei meœ. Dans toutes cir­
constances, je lèverai les yeux vers ce sanctuaire de 
Chartres , toujours présent à mon espr i t ; vers cette 
église^ vers cet autel , d'où j 'a t tendrai le secours : 
undeveniet auxilium mihi 

4 . Et quel bonheur pour moi, si je puis compter 
qu 'au tour de cette lampe qui veille devant l 'image 
de Marie, la prière veille dans quelques âmes qui 
s'intéressent à moi ! Ah ! si, dans le cours de mon 
ministère, j 'ai pu, par mes faibles paroles, causer 
quelque bien dans vos cœurs , rendez-moi , je vous 
prie, le bienfait d 'un souvenir aux pieds de Marie. 
Ou plutôt , non, ce n'est point votre reconnaissance 
que j ' invoque, je n'y ai aucun d ro i t ; mais vous ai­
mez l 'Église, vous aimez la gloire de Dieu, et, puis­
que «ta vie désormais est consacrée à de si graves 
intérêts, obtenez de Marie que je ne sois pas un gar­
dien infidèle du trésor divin, un ministre oublieux 
de ses devoirs ; obtenez pour moi un courage qui 
soit à la hauteur des obligations et des circonstan­
ces. Qu' i l ne soit pas dit que cette Église de Char­
tres a donné à l 'Église de Poit iers , sa sœur , un évo­
que qui n'a pas compris sa mission. 

Priez donc, priez beaucoup pour moi . Vous aurez, 
vous, le bonheur de demeurer dans cette cité consa­
crée à Marie, dans cette cité qui fut presque mon 

{, Ps. r.xx, Ï, 
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berceau, et où j 'espérais t rouver ma tombe. Vous 
continuerez de venir chaque jour dans ce beau tem­
ple, que j 'ai tant aimé, et qui me paraît encore plus 
beau aujourd'hui que je m'en éloigne. Là vous trou­
verez toujours de sages conseils, de précieuses ins­
pirations. Priez pour l'enfant de Marie qui a grandi 
sous vos yeux, que vos encouragements ont soutenu, 
que vos éloges immérités ont trahi , et dont l'éléva­
tion est votre ouvrage et procède de votre erreur . 

5. Merci ù vous , ô sainte Dame de Chartres ! O 
Marie, vous avez veillé sur mon entrée dans cette 
église ; veillez aussi sur ma sortie. Merci de tous vos 
bienfaits, de toutes vos faveurs. Que votre tendresse 
me suive par tout . Par tou t je serai à vous, partout je 
vous appartiendrai : Tuus sum ego. Avant de m'éloi-
gner, j'ai voulu qu 'une lampe de plus fût désormais 
allumée devant votre image. Elle y veillera aussi 
longtemps que je vivrai sur la terre, et ne s'éteindra 
qu'avec mon dernier souffle. Elle vous dira nuit et 
jour mon tendre amour pour vous ; elle implorera 
vos bontés pour tous ceux que je laisse ici ; elle les 
implorera pour moi, exilé loin de vous, et chargé de 
tant de devoirs qui réclament votre secours. 

6. Vierge Marie, votre nom est le premier que j 'ai 
prononcé dans ce temple, au jour de mon début ; 
votre nom est celui qui va fermer mes lèvres. Ce 
nom, il m'est familier comme ma respiration ; ce 
nom, je n'ai pas été un seul jour sans le redire ; ce 
nom, il a fait jusqu'ici ma joie, ma force, mon suc-
cès j cenom, il sera mon soutien, ma consolation 
pendant mon épiscopat. Ce nom, puissé-je, selon le 
vœu d'un saint évêque de l 'antiquité, puissé-je en 
mourant l 'emporter sur mes lèvres comme l'olivier 

i* 



I O L A S A I N T E V I E R G E D ' A P R E S L E C A R D I N A L P I E . 

avec lequel la colombe revenait vers l ' a rche! Ce 
nom, qui a cic pour moi le commencement et qui 
est aujourd 'hui la fin ; ce nom, Valpha et Voméga de 
mon sacerdoce; ce nom, que je voudrais redire mille 
fois ù vos oreilles avant de vous quit ter , 6 mes Frè­
res bien-aimés, c'est le nom de là Vierge sans tache, 
de la Mère de Dieu et des hommes , dç la Reine du 
ciel et de la terre, de la Dame de cette église, de la 
souveraine de cette ville, c'est le n o m de la Vierge 
Marie : et nomen Virginis Maria. 



III 

D I S C O U R S 

P O U R L ' A N N I V E R S A I R E D U M I R A C L E D E S C L E F S , 

P R O N O N C É D A N S L ' É G L I S E D E N O T R E - D A M E D E P O I T I E R S , 

L E L U N D I D E P A Q U E S . 

( P R E M I E R .WRTL I85O.) 

1. Aimable légende du mirac le des clefs, et dette t radi t ion­
nelle de gra t i tude que le pa t r io t i sme poitevin a contractée 
envers la l ibératr ice d e l à cité. 

2. Pensées vraies et touchantes enveloppées sons l'écorce de 
ce fait. La piété envers Marie, qui a revêtu mille formes, 
n'en saurai t t rouver une au t re p lus a imable , plus expressive. 

3. Aucun chrétien n'a jamais conservé intact le trésor de son 
innocence, q u ' a u t a n t qu' i l en a confié le soin à Marie. Ap­
plications aux mère s chré t iennes et aux jeunes gens . 

4. Le pouvoir spir i tuel que Jésus-Chr is t a donné à ses pon­
tifes, la théologie le n o m m e auss i pouvoir des clefs ; puisse 
la Vierge sainte r ep rodu i r e le miracle des clefs en faveur de 
l'humble successeur du grand H i l a i r e ! 

5. Cest encore à Marie qu' i l appar t ien t de garder la cité t em­
porelle, de protéger la patrie. Si le Seigneur, si la Mère du 
Seigneur ne gardent pas la cité, ne protègent pas la patrie, 
tous les efforts h u m a i n s seront peut-être vaincus. 

6. Enfin, Marie t ient aussi les clefs de la cité d'en hau t . Elle 
est appelée la por te du ciel, et c'est là le fondement pr inci ­
pal de notre confiance. 

1. Mes Très Chers Frères , quel que soit l 'événe­
ment miraculeux dont vos pères ont conservé la mé­
moire depuis tant de siècles, quels que soient les 
ennemis contre lesquels vous avez été défendus par 
la protection de la Vierge Marie, quelle que soit, 
enfin, quant aux dates et aux accessoires du fait pr in-
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cipal, la valeur his tor ique du récit consigné depuis 
bientôt quatre cents ans dans vos archives municipa­
les, je suis heureux de venir au jourd 'hui dans ce beau 
temple acquitter, pour ma part, la dette tradit ionnelle 
de grati tude, de piété, d 'amour , que le patriotisme 
poitevin a contractée envers sa l ibératrice. J 'accepte 
sans hésiter l 'aimable légende qui me montre entre 
les mains de Marie les clefs que les défenseurs de là 
cité croyaient perdues, et qu 'un citoyen coupable 
avait vainement tenté de livrer à l 'ennemi. Je m'age­
nouille avec vous devant l ' image de votre sainte pro­
tectrice, et je vénère entre ses mains les clefs d'ar­
gent que votre reconnaissance y a déposées. 

2 . A h ! des clefs entre les mains de Marie! qu' i l y 
a de pensées vraies et touchantes enveloppées sous 
Técorce de ce fait! La piété envers Marie, qui a revêtu 
mille formes, n'en saurait t rouver une autre plus 
aimable, plus expressive. 

Il est écrit : « Si le Seigneur ne garde lui -même 
la cité, c'est en vain que veillent ceux qui sont pré­
posés à sa garde ». De saints docteurs ont appliqué 
cette parole à Marie, et ils ont dit : Si la Mère du 
Seigneur ne se fait pas gardienne de la cité, la vigi­
lance des sentinelles sera impuissante . Et de quelle 
cité parlaient-ils donc? Ne savez-vous pas que notre 
âme, que l 'âme du chrétien est souvent comparée à 
une ville, à une cité fortifiée? O r cette cité a des 
po r t e s ; ce sont nos sens. Et ces portes, elles ont 
besoin d'être gardées : il y faut même une garde 
sévère; sinon l 'ennemi, qui rôde sans cesse autour 
de nous, peut faire des incursions terribles dans la 
place. Les portes de cette cité, t rop souvent nous 
n'avons pas la main assez forte, assez sûre pour en 
défendre Tentrée. Par exemple, nos yeux n'ont-ils pas 


